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  Résumé 


  
   
   
   


  Passer les fêtes de fin d’année dans un manoir isolé du Kent avec pour seule compagnie deux couples d’homos et une étudiante timorée, Eve avait peur de s’ennuyer. Mais quand le frère du maître de maison débarque sans prévenir…Oh Lord ! Elle regrette que ce ne soit pas le cas.


  Lawrence est snob et chaleureux comme un iceberg dans un remake de Titanic et Eve n’est pas assez stupide pour s’amouracher d’un homme qui la considère comme l’antéchrist du bon goût.


  Pourtant les quiproquos vont leur montrer que derrière les mensonges se cachent des réalités bien différentes des apparences.


  Vont-ils accepter d’abandonner leurs préjugés ?


   


   


   


   


   


   


  



  



  
    

  


  
    

  


   A ma sœur Claire qui m’a lu mes premiers livres…


   


   


   


  A Maitraya Raël, mon guide spirituel.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 1


   


  
Dimanche 27 décembre 2010


   


   


  Bercée par le moteur, Eve, le visage niché dans son manteau roulé en boule somnolait, quand un brusque changement dans l’atmosphère attira son attention. Elle avait la flemme d'ouvrir les yeux mais elle réalisa intriguée, que ce n'était pas la voiture qui s'était arrêtée, mais la conversation. Elle souleva une paupière paresseuse et aperçut entre ses cils, les passagers qui regardaient fixement le paysage à travers la vitre contre laquelle elle était appuyée. Elle se redressa pour voir ce qui avait bien pu venir à bout de cette jacasse de Dante. Cela faisait au moins deux heures qu'ils avaient quitté Londres et il n'avait pas cessé de piailler. Il n'était pas le seul, même Sonia qui n'était pas une grande bavarde avait bombardé Alex de questions sur leur lieu de destination. Pour une fois, Dante, assis devant aux côtés d'Alex, aurait pu passer pour un maître zen à côté de l'état d'excitation de Sonia. Sur le coup, Eve ne vit rien d'autre que les troncs noirs et blancs d'une forêt de bouleaux, et soudain, entre les branches dénudées, elle aperçut enfin les toits pointus d’un manoir de pierres grèges. 


  - Je n’arrive pas à croire que tu vives dans un endroit pareil, Alex ! dit Sonia dans un souffle.


  Le manoir était plus large que haut mais ses grandes fenêtres verticales et la pointe de ses toits s’étirant vers le ciel lui donnaient un air majestueux.


  - Qu'est-ce que c'est le proverbe déjà ? La maison d'un anglais est son château ? fit Dante en regardant Alex.


  Celui-ci sourit, gêné. Contrairement aux passagers de la voiture, il gardait les yeux sur la route, les deux mains nerveusement posées à dix heures dix sur le volant.


  C'était la première fois que des amis venaient passer le week-end chez lui. Depuis le décès de sa mère il vivait totalement seul dans la demeure familiale et menait une vie très casanière, pour ne pas dire monastique. Il engagea son 4X4 dans l'allée principale, projetant une gerbe de graviers sur le bord de la route. Il vérifia dans le rétroviseur que l'Austin mini de Nigel était toujours derrière eux.  Ils passèrent devant une bâtisse rectangulaire faite des mêmes pierres que le manoir. 


  - Et ça, qu’est-ce que c’est ? demanda Dante. 


  - C’est la maison de l'intendante, répondit Alex, elle vit là avec son fils qui travaille aussi sur le domaine.


  La maison reprenait, en plus modeste, quelques éléments du manoir, comme les fenêtres à croisillons et les colonnes le long du porche d’entrée, mais la ressemblance s’arrêtait là, le bâtiment se voulait clairement fonctionnel et il se dressait à l’entrée du chemin de graviers, comme un Cerbère surveillant les enfers, sauf que là, manifestement, pour les passagers de la voiture, c'était le paradis.


  Sonia serra ses mains l'une contre l'autre.


  - J’ai l’impression d’arriver à Manderlay !


  Oh Alex ! C'est encore mieux que ce que j'imaginais ! Tu as tellement de chance de vivre ici.


  Eve regarda la jeune fille tout en baillant. Sonia était de mère chinoise et de père anglais. Elle avait passé les seize premières années de sa vie à Hong Kong mais dans un souci de ne pas lui faire oublier ses doubles origines ses parents avaient bercé sa petite enfance par les classiques de la littérature romanesque anglaise, des sœurs Brontë à Jane Austen. Résultat, elle avait une obsession pour les tapisseries à fleurs et un goût proche du fétichisme pour les bow windows. Eve la soupçonnait d'avoir relu l'intégrale de Daphné Du Maurier lorsqu'Alex les avaient invités à passer les fêtes de fin d'année dans son manoir du Kent.


  - Ne t'excite pas trop ma petite, dit-elle à la jeune eurasienne en pointant du menton la main que Dante avait posée sur la cuisse d'Alex. S'il y a un Maxime de Winter ici, ses goûts sont sûrement plus exotiques que celui de ton bouquin.


  La jeune femme haussa les épaules. Rien et surtout pas le cynisme d'Eve n'arriverait à gâcher ses vacances.


  D'ailleurs cette dernière avait déjà reposé sa tête contre son oreiller de fortune en baillant sans prendre la peine de mettre la main devant sa bouche.  


  Pour Eve, passer le réveillon du jour de l’an dans un manoir isolé avec en guise de cavaliers deux couples d’homos et une étudiante à peine pubère, promettait d'être aussi excitant qu'un tube d'aspirine. En plus elle détestait la campagne et tout ce tralala ridicule autour de la maison d'Alex. Elle avait accepté de se joindre à eux parce que Dante  avait lourdement insisté mais juste la vision de ces branches d'arbres se découpant dans le ciel comme des doigts de vieillards agonisants, elle avait l'impression de sentir son corps se dessécher. Dire que pour les accompagner, elle avait laissé tomber ce type rencontré deux jours plus tôt en faisant la queue chez le pakistanais. Un sublime métisse  adepte d'haltérophilie. Moins d'une heure après leur rencontre ils avaient atterri chez elle et il l'avait clouée au mur de l'entrée comme un pin's, juste avec sa queue. Très prometteur. Elle aurait bien aimé avoir le temps de tester d'autres combinaisons.  


  - En plus, reprit Alex, tu peux faire également une croix sur mon frère. Si, pour ce qui est du côté rabat joie coincé, il ferait un parfait Max de Winter, il y a peu de chance que tu le rencontres un jour, il déteste Covington Hall. La dernière fois qu'il est venu c'était il y a trois mois, pour la succession, après le décès de ma mère. Une vraie partie de plaisir. 


  Il tira sèchement sur le frein à main et arrêta le moteur. Ils étaient arrivés devant le porche en pierre.


  L'allusion au décès de Marie Elizabeth Linton avait jeté un froid, personne n'osait bouger.


  - Bienvenue dans mon humble demeure, annonça-t-il d'un ton cérémonieux.


  Il ouvrit la portière et un air frais s'engouffra dans l'habitacle. Dante et Eve échangèrent un regard. C'était pour cela qu'il avait tant insisté pour qu'elle les accompagne. Les changements d'humeurs d'Alex pouvaient être tellement déroutants. Au moins, avec Eve il aurait une alliée à ses côtés si cette semaine n'était pas à la hauteur de ses espérances.


  Lorsqu'ils sortirent du 4X4, ils rejoignirent Nigel et Noah qui avaient déjà quitté leur Austin mini.     


  - Magnifiquement bien entretenue ! dit Nigel à l'intention d'Alex.


  Il s'approcha pour regarder le mur de plus près. 


  - La façade principale est impeccable, répondit Alex, mais tu verras que la façade Nord souffre de l’humidité.


  - Un grand classique, surtout pour les bâtisses de cette époque. Je suppose que le bâtiment est classé ?


  - Est-ce qu'il n'a pas servi de décors pour un film ? demanda Noah qui était persuadé de l'avoir déjà vu quelque part.


  Eve leva les yeux au ciel. Pour le jeune américain n'importe quel bâtiment avec des tourelles et des colonnes avait forcément servi de décors pour une adaptation BBC dont lui et Nigel se gavaient le dimanche après-midi. Elle se dirigea vers l'arrière de la voiture pour récupérer son sac. Entre les bouquins de Sonia et les films de Noah, il n'y en avait pas un pour racheter l'autre.


  Au moment d'ouvrir le coffre elle se figea. Une main s'était posée sur la poignée à sa place. Elle leva la tête et découvrit un visage d'angelot posé sur un corps d'athlète. Instinctivement elle chercha Dante du regard pour voir s'il avait repéré le jeune éphèbe mais il était trop occupé à écouter Alex parler de l'entretien de la façade avec Nigel. Par contre, Noah lui fit une petite grimace l'air de dire : "De dos, il est pas mal non plus."


  - Bienvenue à vous, Madame, dit-il sur un ton très conventionnel.


  Eve pinça les lèvres. Elle aurait préféré un "Mademoiselle" mais rien ne l'empêchait de prouver à ce gamin qu'elle n'avait pas encore l'âge d'être sa mère...Ou au moins qu'elle pouvait faire une Mrs Robinson tout à fait acceptable.    


  - Bonjour Mark !


  Alex abandonna ses amis précipitamment pour les rejoindre et expliqua à son majordome quelle valise allait dans quelle chambre. Il ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans, en fait il en faisait beaucoup moins à cause de ses boucles blondes et ses joues roses d'enfant nourri au grand air. En revanche, Eve remarqua qu'il n'y avait rien d'enfantin dans ses épaules larges et ses jambes solides. Quand il passa devant elle, elle fit mine d'attendre une seconde avant de se décaler, ce qui l'obligea à croiser son regard. Ses yeux étaient bleus gris, exactement comme le ciel derrière lui. Elle lui sourit plus que nécessaire.


  Alex marmonna entre ses dents :


  - Good Lord, Eve ! Je sais à quoi tu penses ! Par pitié, pas avec mes employés, d'accord ?


  La jeune femme le regarda en battant des cils.


  - Quoi ? On n'a pas le droit d'être gentil avec le personnel ici ?


  - Eve...je suis sérieux. Il travaille pour moi. C'est un gamin, je le connais depuis qu'il est né...


  - Ne me dis pas qu'on ne pratique plus le droit de cuissage dans la région ?


  - Eve ! Sa mère travaille pour moi !


  Eve le regarda. Il avait l'air tellement sérieux ! Ce n'était déjà pas quelqu'un de particulièrement jovial en temps normal, mais alors là, depuis qu'ils avaient quitté Londres, ça avait été de pire en pire.


  - Détends-toi Alex, je plaisante, tu sais bien ?


  Il la regarda d'un air sceptique. Dante les interrompit en posant un bras autour des épaules d'Alex. Ce dernier sursauta et fit un bon en arrière.


  - Désolé, dit-il en se passant une main dans les cheveux. Dante, excuse-moi. C'est juste, que…tu sais...il fit un petit signe en direction de la porte dans laquelle le majordome venait de s'engouffrer avec une partie des bagages.


  Dante hocha la tête et passa un bras cette fois autour des épaules d'Eve.


  - Et bien alors ? dit-il, qu'est-ce qu'on attend pour entrer ? Il fait tellement froid ici que j'ai l'impression que mes bourses ont fusionné avec mes amygdales.


  Eve s'accrocha au corps solide et réconfortant de son ami et le groupe se dirigea vers la grande porte cochère bordée de colonnes aux angles saillants.  


  Le hall d’entrée était baigné d'une lumière chaude et douce. Un impressionnant escalier reposait comme un sphinx sur toute la moitié du hall. Ce n'était pas un escalier massif en bois foncé comme on aurait pu s'y attendre dans un manoir de cette époque. Il était couleur miel et les marches se déployaient en volutes gracieuses, soulignées par la rampe sculptée comme de la dentelle. Toutes ces courbes offraient un contraste saisissant avec les lignes verticales et les arrêtes épurées de la façade principale.  La première volée longeait un mur en lambris couvert de portraits et se divisait à mi palier pour desservir les deux ailes du premier étage.


  - De ce côté vous trouverez vos chambres, dit Alex en montrant la volée de droite, c'est l'aile des invités. L’aile de gauche dessert les appartements de ma famille.


  Dante s’approcha de la rampe sculptée et caressa les courbes finement ciselées. Alex continua d'une voix moins formelle.


  - C’était le cadeau de mariage de mon grand-père à ma grand-mère. L’escalier d’origine était beaucoup plus compact.


  - C’est une merveille !


  Nigel s’était approché à son tour et suivait des yeux les entrelacs de fleurs et de feuilles finement ciselées.


  - Un travail d'orfèvre, continua-t-il. Il est rare de trouver aujourd'hui des pièces d'Art Nouveau de cette envergure dans une demeure privée.


  - C'est tellement beau, dit Dante, j'ai presque l'impression d'entendre de la musique quand je suis les lignes.


  - Est-ce que tu sais à quel architecte ton grand-père avait fait appel ? continua Nigel.


  - Je n’ai pas le nom en tête, mais je crois que c’était un artiste de l’école de Nancy.


  Nigel sourit comme un chat qui vient de poser la patte sur la queue d'une souris.


  - Ton grand-père connaissait son affaire.


  - C’est ce que pensait ma grand-mère, mais son père, mon arrière-grand-père, lui, a bien failli ne jamais s’en remettre.


  Ils gravirent les marches de marbre.


  - Tenez, c’est lui.


  Il tendit le doigt vers le portrait d’un homme sévère, vêtu d’une redingote sombre et d’une chemise au col rigide et pointu. Tout l'arbre généalogique de la famille Linton s'étendait sur cette partie du mur comme pour accompagner le visiteur qui s'aventurait dans les étages de la demeure.


  - L'escalier avait fait scandale à l’époque, continua Alex, mais mon grand-père était très moderne, il était fasciné par toutes les avancées de la science et des techniques. Il rêvait de faire construire un ascenseur mais là, c'était trop pour mon arrière-grand-père.


  Pendant qu'Alex parlait, Eve et Sonia s’étaient arrêtées pour regarder les tableaux plus attentivement. Elles s'amusaient à chercher des ressemblances avec les boucles brunes et les yeux verts d'Alex.


  - Comment est-ce que ton grand-père a fait pour imposer son choix concernant l'escalier ? demanda Nigel.


  - Ma grand-mère venait d’une des plus anciennes lignées de Cornouaille, c’était un tel parti pour la famille Linton que mon arrière-grand-père a bien été obligé de donner sa bénédiction puisque c’était un cadeau de mariage !


  - Alors c'est donc de lui que tu tiens ces talents de persuasion ? glissa Dante à son oreille.


  La peau d'Alex se couvrit de chair de poule. Il jeta un œil inquiet en direction des escaliers. Jusqu'à maintenant il avait toujours séparé la vie qu'il menait à Londres et sa vie dans le Kent. C'était la première fois qu'il s'autorisait à amener un amant dans les murs qui l'avaient vu grandir.   


  - En fait, si je tiens de lui, ce serait uniquement pour le caractère, parce que pour le physique, on ne peut pas être plus opposé.


  - Lequel est-ce ? demanda Sonia.


  Il leur indiqua un grand cadre en bronze dans lequel un homme blond d’une quarantaine d’années les regardait fièrement. Il était vêtu d’un costume trois pièces très élégant et tenait à la main un chapeau haut de forme, comme s’il s’apprêtait à sortir pour une soirée mondaine. Ce détail contrastait avec l’austérité des costumes militaires ou des tenues de chasse qui dominaient dans la forêt de cadres. Il avait des traits fins mais volontaires et il se dégageait de lui une beauté qui ne laissa pas les convives indifférents. Noah fit mine de s’éventer.


  - Mon dieu, ce front, ces yeux, est-ce qu'on ne dirait pas Kevin Costner ?


  Les autres éclatèrent de rire.


  -  Le côté Cow-boy en moins alors ! dit Eve. Vous les américains, vous ne pouvez pas vous empêcher de voir des John Wayne partout ! Tu vois bien que son grand-père était plus un dandy qu'un aventurier. Regardez-moi ses mains ! On dirait des mains de femmes... 


  - Moi je le trouve parfait ! fit Sonia qui avait redescendu quelques marches de l'escalier pour mieux le regarder.


  - Physiquement c'est le portrait craché de mon frère. Moi je tiens plutôt de mon grand-père maternel. Il y a un tableau de lui dans l'aile privée, je vous le montrerai.


  Dante se caressa le menton pensivement. Il se tenait suffisamment près d'Alex pour que ce dernier puisse sentir la chaleur de son corps, sans toutefois  le toucher.


  -  Je n'ai peut-être pas choisi le bon frère finalement, murmura-t-il.


  Il avait beau savoir que Dante le taquinait, son humeur s'assombrit. 


  - Là, c'est ta mère, j'en suis sûre ! dit Eve en pointant du doigt une femme blonde qui avait les mêmes yeux vert tilleul qu'Alex. Mais qu'est-ce qu'elle est blonde ! On a peine à croire qu'elle ait pu faire un garçon aussi brun que toi.


  - Ça devait être tout ce qui restait en stock, elle avait déjà tout donné à mon frère aîné quand je suis né, j'ai dû me contenter des restes.


  - Pauvre Calimero ! s'exclama Eve. Si tu veux me donner tes yeux verts, je suis preneuse. Tout comme ton manoir et tes terres, d'ailleurs, même si je ne sais pas trop ce que j'en ferais…


  - Bon, fit Dante, ce n'est pas que je m'ennuie, mais je commence à avoir sérieusement envie de vidanger. Et si tu nous montrais plutôt nos chambres ?     


   


   


   


   


   


  Lorsqu'Eve découvrit la pièce qui lui avait été réservée, elle resta sans voix devant la beauté de la chambre. C'était une pure merveille. D’épais rideaux en duchesse de soie jaune encadraient la fenêtre en bow window. Un imposant lit à baldaquin taillé dans un bois sombre s'avançait comme un navire, entre la porte d'entrée et celle de la salle de bain. Près de la fenêtre, sur une coiffeuse du même bois, Alex avait fait déposer une brassée de bruyère en fleur dont le rose des pétales illuminait la pièce. Elle sourit en s'approchant. Cette délicate attention était typique de son ami. Ils s'étaient rencontrés à un cours de théâtre et il l'avait suivie quand elle avait fondé sa propre troupe, deux ans plus tôt. Mais c'était principalement lors de ces derniers mois, quand la maladie de sa mère était devenue trop lourde pour ses épaules qu'ils s'étaient le plus rapprochés. Alex venait se réfugier chez elle quand la pression à Covington Hall devenait intenable. Le décès de Mary Elizabeth Linton avait été ce qu’on pourrait tristement appeler une délivrance et l’épreuve avait fait vieillir prématurément Alex.  Il n'avait que vingt-sept ans mais deux plis amers s’étaient formés au coin de sa bouche. Au fond d'elle, Eve avait été ravie de voir que Dante avait cédé aux avances d'Alex. C'était un pari un peu fou car leurs personnalités étaient diamétralement opposées mais qui mieux que Dante pouvait amener un peu de légèreté dans la vie du jeune homme ?


  Un crissement de pneus aux abords de la maison attira son attention. Elle se pencha à l’une des fenêtres qui  donnait sur le côté du manoir. A une vingtaine de mètres se trouvait un long bâtiment de briques qui avait dû servir d’écurie et qui avait été reconverti en garage. L'Austin de Nigel venait de disparaître à l'intérieur et elle vit le majordome en sortir quelques minutes plus tard. Elle se retourna et posa les yeux sur le sac de voyage qu’il avait monté dans sa chambre, puis ses yeux se portèrent à nouveau sur le jeune homme. Tout à l'heure il lui avait semblé qu'il faisait la même taille qu'Alex, soit à peu près un mètre quatre-vingts, mais comme il était plus musclé il paraissait un peu plus petit. Même à cette distance, elle pouvait voir qu'il était vraiment très jeune. Pas plus de vingt-deux ans finalement. Il marchait d’un pas décidé, sans doute pour garer le véhicule d’Alex. Eve regarda sa montre : neuf heures cinquante-cinq. Alex leur avait donné rendez-vous à dix heures trente dans le grand salon à gauche de l’entrée. Cela lui laissait trente minutes pour faire connaissance. Elle avait promis à Alex de ne pas faire de bêtises avec le jeune garçon, mais ce n'était pas parce qu'elle était au régime qu'elle ne pouvait pas lire le menu ! Sans perdre de temps elle tourna les talons et traversa le long corridor pour rejoindre l'escalier.


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 2


   


  
Lundi 28 décembre 2010


   


   


   Lawrence chercha l'heure sur le tableau de bord. A l'aéroport il avait loué la première voiture que lui avait proposée l'employé de l'agence, un garçon dont le visage était tellement couvert de tâches de son qu'on distinguait à peine la couleur de sa peau. "Berline ou coupé ?" lui avait-il demandé tout en mâchant un chewing-gum. Au moins, s'était dit Lawrence, il avait remarqué qu'il n'avait pas affaire à un client lambda. Son costume sur mesure était certainement plus frais que lui. Il se sentait poisseux du voyage. Il avait passé plus de temps en transit qu'en l'air et il avait l'impression d'avoir gardé sur lui l'odeur des aéroports dans lesquels il avait végété une partie de la journée. Un mélange de  Kérosène, de climatisation saturée et de graillon de sandwichs réfrigérés. Il avait haussé les épaules d'un air indifférent et avait répondu "Donnez-moi celle qui sera prête la première." Puis après réflexion il avait ajouté "Mais noire, ou grise. Pas de couleur, merci." Le vendeur avait souri, la blancheur de ses dents était accentuée par la teinte caramel que les tâches donnaient à son visage. C'était probablement un de ces étudiants qui travaillaient la nuit pour payer ses études. 


  C'est ainsi qu'il avait échoué au volant d'une BMW totalement hors de prix, avec tellement de gadgets sur le tableau de bord qu'il avait l'impression de piloter un avion. Au moins elle était gris métallisé, c'était bien le seul élément de sobriété de la voiture. Quand il parvint à localiser le cadran de l'heure, il ralentit spontanément. Il était presque deux heures du matin. Il n'avait pas pris la peine de prévenir l'intendante de son arrivée et encore moins son frère. Jusqu'ici, cela lui avait semblé normal de débarquer de cette façon. Il n'avait jamais aimé rendre des comptes et après tout, il possédait toujours des parts sur les revenus du domaine, il était donc encore chez lui à Covington Hall. Alors pourquoi, à mesure qu'il longeait les bois qui entouraient le manoir, se sentait-il de plus en plus mal à l'aise ?


  Il n'avait absolument pas prévu de se retrouver ici, en plein mois de décembre. Cela faisait des années qu'il passait cette période de l'année à l'étranger. Pas trop loin car il détestait les décalages horaires, mais suffisamment pour se tenir à l'abri du protocole familial.


  Et pourtant il était là, sur une route secondaire totalement déserte et à la vitesse à laquelle il roulait, il n'allait pas tarder à s'engager sur le chemin de graviers qui le conduirait à Covington hall. Malgré la fatigue il lui restait suffisamment d'autodérision pour savourer l'ironie de la situation. C'était maintenant que sa mère était morte et qu'il en avait enfin terminé avec les obligations familiales qu'il sentait le besoin de se rapprocher du foyer de son enfance.


  A travers la masse sombre des bouleaux qui bordaient la route, il cherchait les tours et les flèches du manoir. La nuit était trop dense pour le voir, mais il sentait sa présence. Il essuya mécaniquement sa main gauche sur son pantalon avant de la reposer sur le volant. Il avait les mains moites depuis qu'il avait quitté la Crète, mais il était trop tard pour reculer.        


   


   


   


  Lorsqu'il gara la voiture devant le porche, il laissa sa tête partir en arrière contre l'appuie tête en cuir et ferma les yeux quelques minutes. Le silence ici était tellement profond qu'il vous enveloppait comme un linceul. Il sursauta. Est-ce qu'il s'était endormi ? 


  Il s'extirpa de la voiture. Aucune lumière en façade. C'était logique, même si son frère était encore debout à cette heure-ci, sa chambre donnait côté jardin. Lui, avait toujours préféré donner sur l’entrée, plus près de la sortie. On ne se refaisait pas, se dit-il en se dirigeant vers le coffre de la voiture. Il s'arrêta avant de l'ouvrir, se rappelant qu’il avait laissé toutes ses affaires à l’hôtel. Il avait quitté sa chambre dans un état second, avec seulement les vêtements qu'il portait sur lui et son portefeuille. C'était tout juste s'il avait trouvé le temps d'écrire un mot à Daphné et de s'arrêter à l'accueil pour régler la note du séjour. Au moins, il avait fui en gentleman ! Il secoua la tête au souvenir de sa compagne et frissonna comme s'il réalisait pour la première fois qu'on était en hiver et qu'il ne portait qu'un costume en lin sur une chemise de coton aussi fine qu'une étamine.


  Il sortit son double des clefs et poussa la porte d’entrée de Covington. A l'intérieur il faisait aussi sombre que dehors et à peine plus chaud. Il déposa sur une console le boîtier qui servait à démarrer la voiture. La BMW était une de ces espèces de nouveaux modèles qui se passait de clefs mais il faisait confiance à l'imagination des employés pour trouver comment l'utiliser.   


  Il ne chercha pas à éclairer le lustre du hall, ses yeux s'étaient accoutumés à l'obscurité. Rien n’avait changé depuis ses plus lointains souvenirs, tout était à sa place. L'immobilité l’avait toujours angoissé mais cette nuit, pour une fois, il trouvait cela rassurant. C'était inattendu, mais dans l'intimité de la nuit, il se sentait presque chez lui. Il gravit les marches de l’escalier deux à deux.


  Sa chambre était l’une des plus grandes du manoir, droit d’aînesse oblige. Il quitta ses chaussures pour sentir l’épaisseur du tapis persan qui s'étendait sur la moitié de la pièce. C'était sans doute la sensation qui se rapprochait le plus pour lui de l’expression « se sentir à la maison ». Où qu’il soit il aimait la sensation de ces poils de soie à la fois drus et souples sous ses pieds. Il y en avait dans presque toutes les pièces de sa maison de Belgravia. Le ménage avait été fait régulièrement et la chambre était impeccable, louée soit Nora Baldwin, l’intendante qui veillait au bon fonctionnement de la maison depuis près de trente ans, mais  les draps du lit qui avaient été changés sans doute après sa dernière visite trois mois plus tôt, sentaient le renfermé. Voilà ce qui arrivait quand on débarquait sans prévenir.  Il se déshabilla, pliant méticuleusement ses vêtements sur une chaise au fur et à mesure qu'il les ôtait et grimaça lorsqu’il retira sa chemise. Les chambres vides n'étaient chauffées qu'au minimum, pour prévenir l'humidité et il se demanda si l’édredon de plumes suffirait à le réchauffer. Renonçant à l’idée de dormir nu, il garda son caleçon et fouilla dans son armoire à la recherche d’un pull ou autre vêtement chaud qu'il aurait laissé lors de sa dernière visite. Il en sortit un chandail en laine mérinos blanc cassé. Le genre de pull que sa mère tricotait à la fin des années 80 et qu’il ne portait qu’ici, autant dire jamais. La laine était soyeuse et compacte. Dès qu’il le passa, il commença à sentir une douce chaleur se diffuser le long de ses épaules et détendre les muscles de son dos. Il se glissa dans les draps.


  Tout à coup, un chuchotement attira son attention. Il s’arrêta, en alerte. Il y avait quelqu’un dans la pièce d’à côté. C’était l'ancienne salle d’étude qu’il avait si souvent supplié sa mère de transformer en salle de bain privée. En vain. Quand son frère Alexander était entré au collège, elle s’était contentée de la reconvertir en petit salon. Il fronça les sourcils. Les murmures n’étaient pas distincts mais il lui semblait reconnaître un timbre de voix féminin étouffant un rire. Il réalisa que pas un instant il ne s’était imaginé que son frère pouvait se trouver en galante compagnie. Il avait agi très égoïstement en arrivant comme cela, par surprise au milieu de la nuit. En même temps, si son frère avait de la compagnie, que fabriquait-il à cette heure-ci dans le petit salon ? La pièce devait être complètement gelée, c'était un drôle d'endroit pour conter fleurette à une femme. Il se tourna sur un côté et remonta un peu plus haut l'édredon sur son épaule. Peu importe, se dit-il, après tout, ça ne me regarde pas. C’est son frère qui gérait seul le domaine depuis des années, il était libre de faire ce que bon lui semblait dans sa maison. Il ferma les yeux. Le silence était retombé sur la maisonnée. Il se demanda s’il n’avait pas rêvé ces chuchotements. Un gémissement le rappela à la réalité. Cette fois, la voix était clairement féminine, il n’y avait aucun doute. A nouveau des gloussements puis des gémissements, couverts par des grognements. Ça alors ! Lui qui avait toujours pris son frère pour une espèce d'ermite asexué...qui aurait cru qu'Alexander cachait de telles ardeurs et des goûts aussi excentriques ! Franchement, l'ancienne salle d'étude ?


  Les gémissements lui parvenaient clairement maintenant. Son sexe se mit à bander bêtement, réflexe de Pavlov oblige. Sans réfléchir il se leva pour mettre son pantalon et s’approcha de la porte de communication. Poussé par le besoin de mettre un terme à une situation gênante pour lui comme pour son frère il ouvrit la porte sans réaliser qu'il risquait de provoquer une situation bien plus embarrassante encore.  Les soupirs s’étaient amplifiés. Il aperçut le couple enlacé devant l’âtre vide de la cheminée. C'était un enchevêtrement de bras et de jambes qu'un mince rayon de lune éclairait d'une lueur métallique. Il vit comme dans un flash une paire de fesses s'agitant au rythme des halètements et des chevilles très fines qui venaient taper contre les cuisses de l'homme. Ses épaules étaient trop larges pour appartenir à son frère et ses cheveux beaucoup trop clairs. Lawrence connaissait ces boucles blondes qui descendaient le long de la nuque de l'homme et qui cachaient partiellement son visage. C'était celles de…


  - Mark ? !


  La force de sa voix le surprit au moins autant qu'il surprit le couple. Mark releva la tête comme s’il s'était coincé les doigts dans une prise électrique et croisa le regard de son employeur. Ils rougirent tous les deux,  mais pour des raisons différentes. Le majordome se releva et bégaya des excuses tout en cherchant ses vêtements. Lawrence était tellement en colère à l’idée que le jeune homme se permette de souiller ainsi le salon décoré par sa mère que ses yeux verts avaient pris des éclats de jais. Il ramassa le pull du garçon et le lui jeta au visage.


  - Tout cela sera réglé demain matin, dit-il en serrant les dents. 


  Mark serra son pull contre son bas ventre et se mit à danser d'un pied sur l'autre.


  - Eh ! dit la jeune femme en se relevant à son tour. Pour qui est-ce que vous vous prenez, putain ! De quel droit est-ce que vous débarquez comme ça, vous ne voyez pas qu'on est occupés ?


  Lawrence posa ses yeux sur elle. Dans sa surprise il l'avait complètement oubliée. Elle soutint son regard, les mains sur les hanches, sans réaliser qu'elle était complètement nue. La blancheur de son corps laiteux la rendait presque irréelle et faisait ressortir le triangle sombre entre ses cuisses. 


  - Qui je suis ?  Mais c’est moi qui vous pose la question ma fille !


  Il s’avança d’un pas, la lune éclaira son visage. Aussitôt Eve reconnut les pommettes hautes, le nez long, les lèvres minces. C’était le sosie de l’homme du tableau, le grand-père d’Alex qui avait tant fait fantasmer Noah.


  - Ah, c'est vous.


  Elle se détendit et relâcha ses bras le long du corps.


  - C'est bon Mark, dit-elle au majordome sans quitter Lawrence des yeux. Rentre chez toi, je m’occupe de tout.


  Mark se baissa pour récupérer ses chaussures et disparut aussi vite qu'un éclair de conscience dans l'esprit d'un banquier.


  La jeune femme tendit une main en direction de Lawrence et agita les doigts pour qu’il lui fasse passer son jean et son pull qui avaient atterri sur une table basse juste à côté de lui. Il pinça les lèvres et lui fit passer les vêtements un par un, détournant poliment la tête le temps qu'elle enfile son jean avant de lui tendre son pull. Il remarqua du coin de l'œil qu’elle n’avait pas mis de sous-vêtements et se demanda si cela voulait dire qu’il n'y en avait jamais eu, ou qu'il allait les retrouver sous le canapé le lendemain matin.


  - Je m’appelle Eve, dit-elle en tendant à nouveau la main vers lui. Eve Adams, je suis une amie de votre frère.


  Ses doigts étaient glacés, il les garda dans les siens en secouant sa main lentement, le temps d’assimiler ces informations. Il était beaucoup plus grand qu’elle et maintenant qu’ils étaient proches elle devait lever la tête pour lui parler.


  - Eve ADAMS ? répéta-t-il en haussant les sourcils.


  Elle sourit et haussa les épaules. Adam et Eve, ce n’était pas la première fois qu’elle devait faire face à ce genre de réaction. En général cela permettait de détendre l'atmosphère.


  - C'est Evelyn en fait, comme ma grand-mère. Mes parents jurent qu'ils ne pensaient pas que ça tournerait en Eve quand ils ont choisi de m'appeler comme ça. En même temps, vu qu'ils n'avaient que seize et dix-huit ans quand je suis née, je les soupçonne d'avoir trouvé ça très drôle. Mais il y a pire, rassurez-vous ! Quand j'étais à l'école, il y avait un gosse qui s'appelait Paul Tergeist, je vous jure que je ne rigole pas ! Elle s'arrêta un instant. Mais je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout ça. Est-ce que je peux récupérer ma main ?


  Il la relâcha brusquement.


  - Pardonnez-moi, je manque à tous mes devoirs. Permettez-moi de me présenter. Je suis Lawrence Linton, Neuvième comte de Rochester.


  Il avait dit cela sur un ton cérémonieux qui contrastait avec le fait qu'ils étaient tous les deux pieds nus. Eve se mordit la lèvre pour ne pas rire.


  - S’il vous plaît, Monsieur le Comte, ne causez pas de problème à Mark, tout est de ma faute...


  - Je préfère utiliser mon nom...dit-il en se radoucissant légèrement.


  - Monsieur Linton, c'est moi qui ai insisté pour venir ici, Mark n'y est pour rien. 


  Il regarda la pièce, cherchant à comprendre ce qui avait bien pu les attirer dans cet endroit. Eve frotta un pied sur l’autre, les orteils recroquevillés par le froid. Il réalisa que lui-même commençait à sentir la fraîcheur du sol malgré la trame épaisse du tapis.


  -  Nous verrons tout cela demain Mademoiselle Adams. Pour le présent, puis-je vous suggérer de regagner votre chambre ?


  Elle allait répliquer quelque chose mais se ravisa. Pour la première fois depuis leur rencontre il crut lire de la gêne sur son visage.


  - C’est que…je ne suis pas sûre d’arriver à la retrouver. C’est Mark qui m’a guidée jusqu'ici, il faisait noir et il y a tellement de portes...c'est un vrai labyrinthe !


  Il la regarda, le visage impassible.


  - Je suppose que vous êtes logée dans l’aile...des invités ?


  Elle acquiesça.


  - Et votre chambre donne sur...


  - Sur un jardin !…avec une roseraie ! Et on voit un grand bâtiment en brique par une des fenêtres...


  - Humm. Quelle est la couleur des rideaux ?


  - Jaune ! Un magnifique jaune d’or !


  - Et bien, Alexander doit beaucoup vous apprécier, c’est l’une des plus jolies chambre de la maison. Suivez-moi, je vais vous montrer le chemin.


  Alors qu’il contournait un petit fauteuil, son pied accrocha un chiffon roulé en boule. Il se baissa pour le ramasser et découvrit une culotte en coton orange et fuchsia. Par goût, il aimait que ses partenaires portent de la soie, mais il était surpris de la douceur du coton sous ses doigts. Eve lui retira des mains et fourra la culotte dans la poche arrière de son jean. La jeune femme avait l’air plutôt jolie. Des cheveux châtains clairs, épais et souples, coupés au carré, des yeux bruns en amande, soulignés par de légers cernes qui donnaient du caractère à son visage. De près, il avait été surpris de constater qu'elle était plus âgée que le jeune intendant. Beaucoup plus âgée, même. Elle avait dépassé la trentaine, c'était certain. Il se demanda ce qu’une femme comme elle fabriquait avec un gamin comme Mark.


  - Je suis désolée pour le dérangement, dit-elle en marchant. C'était, enfin...c’était plus fort que moi. Cette maison, ces pièces, tout est tellement en ordre ici, on se croirait dans un musée. Vous ne trouvez pas ça un peu déprimant ? Elle rit nerveusement.


  - Moi en tous les cas, j'ai eu envie de mettre un peu de vie dans tout ça.


  - Vous avez une drôle de conception de « mettre de la vie ». 


  Avec sa main, il frôla son dos pour la guider jusqu’à l’escalier.


  - Et bien, c'est difficile d’amener de la vie sans mettre un peu de vice, vous ne croyez pas ? Elle se retourna pour lui sourire.


  Elle était désarmante de spontanéité.


  - Notez que je ne dis pas que c’était une bonne idée, mais vous voyez, avec toutes ces histoires de protocole, comme Mark est majordome, sur le coup, j’ai trouvé ça excitant de l’embarquer dans ce salon si…si…


  Il la regardait, abasourdi. Où son frère avait-il bien pu trouver un oiseau pareil ! Cette femme n’avait aucune idée de la bienséance, ni dans les actes, ni dans les paroles. 


  - S’il vous plaît Monsieur Linton, dit-elle soudain, promettez-moi que Mark n’aura pas de problème. C’était une très mauvaise idée de ma part, on voulait juste s'amuser et à aucun moment on n'a pensé que vous pourriez être là. Alex avait dit que vous ne veniez jamais à Covington !


  Il faisait trop sombre pour lire les expressions du visage de Lawrence. A compter qu'il y ait quelque chose à lire, il avait l'air aussi expressif qu'un gant de toilette. 


  - Et puis après tout, on n'a rien fait de mal ! Mark a le droit de disposer de son temps libre non ? On n’est plus à l’époque où les seigneurs avaient tous les droits sur leurs employés et où ils engrossaient les bonnes à tour de bras. Elle s'arrêta, prenant conscience qu’elle avait peut-être dépassé les bornes.


  - Parce que vous, en incitant mon majordome à forniquer sur un tapis rapporté d’Egypte par mon arrière-grand-père, vous n’avez pas usé de votre statut d’invitée peut-être ?


  Eve se retint de pouffer. Est-ce qu'il venait vraiment d'utiliser le mot "forniquer" ? Sa première réaction fut de se dire qu'il fallait absolument qu'elle raconte ça à Dante. La deuxième de réaliser qu'il avait parfaitement raison, elle venait de faire exactement ce qu’elle reprochait à toute cette noblesse poussiéreuse. Elle avait abusé de sa position pour séduire le jeune garçon et l'avait entraîné dans son petit jeu, sans réfléchir aux conséquences que cela pouvait avoir sur lui et son travail.


  Lawrence s'arrêta brusquement devant une porte qui aux yeux d'Eve avait l'air identique à toutes les autres.


  - Le personnel que nous employons est originaire de la région et en général il reste chez nous durant toute sa carrière. Je n'ai jamais entendu parler d'aucune bonne engrossée par mes ancêtres. Nous ne pouvons quand même pas nous charger intégralement du renouvellement de la population de la région. Il ouvrit la porte de sa chambre.


  -Vous êtes arrivée. Je vous souhaite une bonne nuit, Mademoiselle Adams.


  Il la salua froidement, puis lui tourna le dos pour regagner l'aile voisine. Elle frissonna en écoutant le frottement de ses pieds nus sur la moquette. Ils s’estompaient doucement et elle resta sur le pas de la porte, triturant pensivement une mèche de ses cheveux. Alex lui avait souvent parlé de son frère, vantant sa beauté et se moquant de sa raideur d’esprit, elle venait d'avoir un aperçu de ces deux choses, mais il avait oublié de lui dire qu'il avait également un esprit affûté comme une lame de bistouri. L'évocation du bistouri lui rappela qu'il était chirurgien ou quelque chose comme ça. Alex en parlait toujours du bout des lèvres, avec un fond de mépris. Elle se demanda comment il réagirait lorsqu'il apprendrait sa présence le lendemain matin. Il ne s'attendait certainement pas à roucouler avec Dante sous les yeux de son frère et maintenant qu'elle avait rencontré Lawrence, elle comprenait mieux pourquoi Alex préférait vivre caché ! Sans blague, on ne devait pas rigoler tous les jours avec ce type.


  Elle aurait voulu aller prévenir Alex et Dante mais elle se sentait incapable de retrouver le chemin de leur chambre. Que se passerait-il si en se trompant elle toquait à celle de Messire Lawrence ? Elle avait déjà eu assez de surprises pour la soirée, il ne lui restait plus qu'à croiser les doigts pour que le nouvel arrivant ne tombe pas sur Dante dans les couloirs de l'aile familiale. Elle rentra dans sa chambre, il serait toujours temps de trouver une solution quand il ferait jour.
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   Malgré le manque de sommeil, Eve s'obligea à sortir du lit plus tôt que d'habitude pour essayer d’intercepter Alex et Dante avant qu’ils ne tombent sur Lawrence. Si la famille Linton avait l'esprit aussi conservateur que la déco du manoir, ce n'était pas étonnant qu'Alex ait toujours tenu à rester discret sur sa vie à Londres. C'était comme si l'existence ici, s'était arrêtée au 19ème siècle, une époque où on ne rigolait pas avec la direction que devait prendre la bite de ces messieurs. Merde, c'était quand même cette société qui avait envoyé Oscar Wilde au bagne ! La troupe de théâtre qu'ils avaient montée ensemble devait être une véritable bouffée d'oxygène pour lui. 


  Après un passage express dans la salle de bain attenante à sa chambre, luxe étonnant dans une demeure qui semblait tout sacrifier à la tradition, elle se mit en quête de vêtements décents. Elle n'avait pas trop réfléchi à ce qu'elle allait porter lorsqu'elle avait rempli sa valise. Enfin, lorsque Dante s'était occupé de remplir sa valise, plus exactement. Elle avait horreur de faire ses bagages. Lorsque Dante lui avait demandé ce qu'elle voulait emporter elle lui avait répondu "n'importe quoi de chaud". Etant donné qu'elle pensait se retrouver coincée dans un trou pendant toute la semaine, elle n'avait pas prévu une seconde qu'elle allait devoir se préoccuper de son apparence. C'était avant d'avoir posé les yeux sur Mark, même si elle préférait ne pas trop repenser à lui pour le moment, et avant d'être tombée sur le frère d'Alex. Ce n'était pas tellement qu'elle veuille lui plaire outre mesure, surtout étant donné la façon dont les choses avaient commencées entre eux mais quand même, il y avait un certain standing à respecter, elle avait sa fierté. Elle vida le contenu de son sac de voyage sur le sol et farfouilla dans la pile de vêtements. Elle en extirpa un pull tunique rose indien avec des torsades sur le devant et reprit la fouille pour trouver les collants assortis. Au bout de cinq minutes,  tout ce qu'elle avait réussi à récupérer c'était une paire de collants chocolat...avec des pois jaunes, irréguliers. Désespérée elle regarda l'heure sur le réveil de la table de nuit. Pas le temps de trouver mieux ! De toute façon elle sera assise pendant le repas, personne ne verra ses jambes.


  Elle s'habilla en deux secondes et   descendit les escaliers en essayant de se souvenir de la direction à prendre. Elle s'arrêta un instant sur le palier central, hésitant à rejoindre l’aile de gauche pour trouver les deux amoureux dans la chambre d’Alex. Le couloir de l'aile privée était vide et lugubre. Elle décida de chercher plutôt la salle du petit déjeuner. Avec un peu de chance, Lawrence aura décidé de faire la grasse mat, après tout, ce serait logique, vue l'heure à laquelle il s'était couché... Elle traversa d’un pas hésitant un petit salon qui n'avait de petit que le nom et qui devait bien faire la taille de son appartement de Brixton, salle de bain et toilettes comprises. Elle poussa une porte à deux battants qui menait à la salle à manger et entendit la voix grave et posée de Nigel dans la pièce attenante. Elle était dans la bonne direction. Le petit déjeuner était servi dans une salle réservée à cet effet. Beaucoup plus petite et plus intime que la salle à manger, une tapisserie couverte de glycines couleur lavande et des meubles en bois clair lui donnaient un air de bonbonnière qui rappela à Eve le petit salon visité pendant la nuit.


  Hélas pour ses projets, elle constata avec embarras que toute la maisonnée était levée sauf les deux intéressés. Même Lawrence était attablé avec les autres, un journal posé à côté de sa tasse de thé, une paire de lunettes à la main. La table était dressée : argenterie et porcelaine fine sur nappe blanche. Le long des murs présidait deux vaisseliers et un buffet. Ce dernier servant de desserte accueillait des plats sous cloche, des toasts et un compotier débordant de pommes rouges et brillantes. Noah avait raison en fin de compte, elle avait l'impression d'avoir débarqué en plein milieu du tournage d'un film d'époque. 


  Lawrence se leva poliment pour saluer son entrée. De jour, la ressemblance avec le tableau de son grand-père était encore plus frappante. Elle échangea un bref regard avec Noah qui lui répondit par un clin d’œil. Il avait pensé à la même chose qu'elle. Nigel, en costume jaune poussin décida d’imiter leur hôte et se leva  à son tour, Noah le suivit maladroitement. Dante les avait surnommés un jour les N&N's parce qu'ils étaient toujours côte à côte et qu'ils partageaient un goût immodéré pour les couleurs vives, l'expression était restée. Eve essaya de retenir un sourire et leur fit une espèce de révérence inspirée des films de cape et d’épée de son enfance, mais cela eut pour effet de révéler un peu plus de ses collants bariolés. Elle tira nerveusement sur sa robe et se dépêcha de s'assoir à côté de Sonia. Les jambes en sécurité sous la nappe, elle prit le temps de regarder autour d'elle. Tout était magnifique, la faïence couverte de roses délicates, le buffet richement garni. Zut, un buffet, cela voulait dire qu'elle allait devoir se lever pour se servir. Peut-être que si elle attendait que tout le monde soit plongé dans son assiette...


  - Est-ce que tu as déjà fait connaissance avec Lord Rochester, le frère d’Alex ? lui demanda Nigel.


  Elle hésita et regarda Lawrence. Que devait-elle répondre ?


  - S'il vous plaît, appelez-moi Lawrence, répondit le frère d'Alex à Nigel, et oui, nous avons eu l’occasion de nous croiser à mon arrivée hier soir.


  Son ton affable ne trahissait en rien l'exaspération et le mécontentement  qu’il avait montré à ce moment-là. Fréquenter des gentlemen avait ses avantages se dit Eve en dépliant sa serviette pour éviter les regards interrogateurs de ses amis.


  - Mais je vous en prie, continua-t-il sans accorder plus d'attention à la jeune femme, vous me parliez de votre dernier chantier.


  Nigel hocha la tête avec plaisir et la conversation reprit son cours. Visiblement, Nigel avait embrayé de bon matin sur son sujet de conversation préféré : son métier d'architecte. Eve savait qu'elle serait tranquille pour un bout de temps, c'était le moment de se diriger discrètement vers le buffet.


  Eh bien, ne put-elle s'empêcher de marmonner entre ses lèvres devant la profusion des plats. Est-ce que c'est tous les jours comme ça ou seulement parce qu'on est là ? Elle se demanda un instant ce que l'on ressentait, à vivre en permanence comme si on était à l'hôtel.


  Sonia la rejoignit et chuchota, inquiète « C'est la cata pour Alex et Dante, qu’est-ce qu’on va faire ? » 


  - Je ne sais pas. répondit Eve.


  Elle attrapa une pomme dans le compotier et la fit tourner pensivement dans sa main.


  - Est-ce que tu te souviens où est la chambre d’Alex ? On pourrait aller les prévenir pendant que son frère est avec nous, mais je suis incapable de me souvenir de son emplacement, il nous en a montrées tellement hier.


  Sonia secoua la tête.


  - Je ne suis pas sûre de pouvoir me repérer. Je me souviens surtout du grand dressing avec toutes les robes.


  Eve se passa la main dans les cheveux. Sans son brushing matinal, ils allaient boucler toute la journée. Elle tira sur quelques mèches dans l'espoir de les lisser un peu, mais c'était sans compter sur leur nature souple et indisciplinée. C'était trop tard pour espérer ressembler à quelque chose.


  La porte s’ouvrit brusquement sur Dante, en pleine conversation avec Alex, la main affectueusement posée sur son épaule. Avant qu’ils n’aient le temps de réagir, Eve posa son assiette et s’écria avec emphase :


  - Mon amour ! Enfin, te voilà réveillé !


  Et elle se précipita dans les bras de Dante mi surpris mi amusé.


  - Eh, bas les pattes, commença Alex en passant son bras sous celui de Dante, mais soudain son regard croisa celui de son frère.


  Il retira son bras comme s'il était en feu et bredouilla une fin de phrase presque inaudible, dans laquelle il rappelait à Eve qu’elle avait eu toute la nuit pour s’occuper de son ami. Lawrence se leva pour saluer son frère. 


  - Alexander, je te présente toutes mes excuses pour cette visite inopinée. J’ai manqué à tous mes devoirs, j’aurais dû te prévenir avant d'arriver, je n’avais pas imaginé que tu recevais du monde.


  Alex serra la main qu’il lui tendait.


  - Ce n'est rien, je suis juste surpris...quand es-tu arrivé ? Est-ce que Mme Bowen est au courant ? Ton lit n'a pas été aéré et le chauffage...ta chambre doit être glacée…


  Lawrence agita une main en l'air et secoua la tête.


  - Je sais, encore une fois, c'est entièrement ma faute. Je suis arrivé dans la nuit mais je l'ai croisée ce matin, elle a déjà dû faire mettre le chauffage à l'heure qu'il est.


  Dante s'avança et tendit la main à Lawrence.


  - Dante Stefanagi. Je suis un ami d’Alex…et le compagnon d’Eve ajouta-t-il en saisissant Eve par la taille.


  Il la serra si fermement que ses pieds décollèrent du sol, l'obligeant à s'accrocher à lui pour ne pas perdre l'équilibre.


  Dante était pour l'instant trop surpris pour savoir s'il se sentait agacé ou intrigué par la situation. Alex avait toujours été clair sur le fait qu'il était hors de question de faire étalage de sa vie privée quand il était dans le Kent, ce que Dante trouvait passablement lâche. Pour lui, il était impossible de vivre dans le mensonge. Il avait fait son propre coming out très jeune, malgré une famille italienne catholique pratiquante. On ne pouvait pas dire que la nouvelle avait ravi ses parents, mais peut-être que le fait que son propre oncle, le frère de son père, soit lui aussi homosexuel avait aidé à faire accepter son mode de vie. En même temps, ce n'était pas comme s'il leur avait laissé le choix, Dante n'était pas le genre d'homme à faire des concessions. Enfin, jusqu'à ce matin. 


  - Stefanagi, c’est italien ? demanda poliment Lawrence en se rasseyant.


  - Oui, répondit Dante, mais je suis né à Londres, mes parents ont quitté Gênes un peu avant ma naissance. 


  - Dante est italien quand ça l’arrange, ajouta Eve.


  Dante sourit à demi. S'il ne pouvait s'occuper de son nouvel amant, il allait devoir trouver un palliatif pour défouler son énergie débordante. Il attrapa la jeune femme par la nuque.


  - Ma qué, c’est pratique quand on veut parler avec les mains, no ?


  Et il commença à palper ses seins d'une main polissonne. Alex les regarda avec inquiétude. Son regard fébrile allait du couple enlacé à son frère.  Eve se tortillait pour se dégager, tout en essayant de garder un peu de contenance. Lawrence les contemplait d'un air sévère. C'était un véritable cauchemar.


  - Je suis réellement ennuyé d'interrompre les vacances que tu avais organisées, dit soudain Lawrence en se tournant à nouveau vers Alex. Si j'avais pensé un instant qu'il y ait du monde à Covington, je ne me serais pas imposé de cette façon.


  Imposé ! Ça  il peut le dire ! se dit Alex. De quel droit est-ce que ce fat se permet de débarquer sans prévenir ? Et de quel droit s'impose-t-il à leur table !


  - Il n'y a pas de problème, dit-il à haute voix, tu sais bien que tu es chez toi ici. Mais qu’est-ce qui nous vaut le plaisir de ta visite ? Est-ce que tu ne devais pas être en Grèce pour les fêtes ?


  - C'était en Crète. Mais j'ai écourté mon séjour.


  Il caressa son menton fraîchement rasé.


  - Quand à la raison de ma visite…


  Il fronça les sourcils.


  - Je dois te dire la vérité...je n’en sais rien moi-même.


  Il se tut, surpris de sa propre franchise.


   Le silence tomba et pendant un instant on n’entendit que le chuchotement de la voix de Dante qui murmurait quelque chose à l'oreille d'Eve. "J'adore tes collants" lui disait-il, "c'est un motif de camouflage pour les moustiques ?" Eve lui lança un regard noir. "Je te signale que j'ai dû m'habiller en quatrième vitesse pour vous sauver la peau de tes fesses !" Elle parlait tellement bas qu'il était obligé de plaquer son front contre sa tempe pour la comprendre. Pour le coup, Lawrence n'aurait pas de doute sur la véracité de leur couple. " Et en plus, je te ferai remarquer que c'est toi qui les a mis dans ma valise ! Pourquoi est-ce que tu n'as pas pris mes collants roses ? Ce sont eux qui vont avec ma robe." Dante haussa les sourcils "Si tu n'as pas déjà éparpillé le contenu de tes vêtements n'importe où dans ta chambre, je te garantis que tu vas les trouver sagement pliés dans ton …"


  Alex toussota dans sa main. Dante s'interrompit et réalisa qu'ils étaient le centre de l'attention.


  - Toutes mes excuses, dit-il chaleureusement. Petit brain storming conjugal. De quoi parliez-vous ?


  - Rien de spécial, répondit Alex. Est-ce que tout le monde t'a été présenté, Lawrence ? 


  Dante attendit que la conversation ait repris pour se pencher à nouveau à l'oreille d'Eve. " Ceci dit, c'est ravissant, ça me fait penser à cette artiste japonaise, tu sais...Yayoi Kusama ?" Eve ne put s'empêcher de rire. "Merci de ton soutien Dante. La prochaine fois rappelle-moi de vous laisser vous dépêtrer tout seul…" "Tu as raison, prenons notre rôle un peu plus au sérieux." Il se rapprocha jusqu'à ce que leurs cuisses se touchent. "Depuis combien de temps sommes-nous ensemble ? Est-ce qu'on est en lune de miel ou un truc comme ça ?" Il attrapa le toast qu'Eve venait de beurrer et entreprit de lui faire manger sur le mode amoureux transi. Eve recula contre son dossier mais il passa un bras dans son dos et lui donna la becquée en fourrant dans sa bouche des bouchées de pain qu’elle essayait d’avaler sans s’étouffer. Elle essayait de se débattre le plus discrètement possible, mais quand il la laissait reprendre sa respiration, c'était pour couvrir son visage de baisers. Le spectacle devait être pitoyable. 


  Heureusement pour Eve, il finit par se trouver à cours de munitions et la faim reprenant ses droits il la lâcha pour aller remplir sa propre assiette. Eve sentit ses joues en feu. Elle passa ses doigts dans ses cheveux pour essayer de les lisser et croisa les yeux de Lawrence. Elle vit briller une lueur de réprobation avant qu'il ne les baisse sur son assiette. Eve n'avait jamais vu une couleur pareille. De loin ils paraissaient noisette, mais de près ils étaient verts. Pas un vert délavé comme ceux d'Alex, ceux de Lawrence étaient foncés et intenses, un peu comme la mousse des sous-bois.


  Elle se demanda ce qu'il pouvait bien avoir en tête maintenant qu'il avait assisté à tout ce cinéma entre elle et Dante. Est-ce qu'il pensait qu'elle avait sournoisement attendu que Dante se soit endormi pour aller rejoindre le majordome ? Quel genre de femme pouvait avoir chaud aux fesses au point de faire un truc pareil ! Bon, sur un certain point, elle s'était effectivement jetée sur le premier venu, pour ça elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même, mais elle était célibataire quand elle l'avait fait ! Elle porta son attention sur Sonia, la douce et disciplinée Sonia qui s'appliquait à beurrer son toast sans toucher les bords. C'est sûr qu'elle ne risquait pas de se retrouver dans ce genre de situation. 


  Profitant de l'éloignement de Dante elle essaya de suivre la conversation. Apparemment ils avaient recommencé à parler vieilles pierres et architecture. Alex était passé de blanc à blanc fluo quand il avait compris que Nigel parlait de son cabinet d'architecture à Lawrence, mais Dieu soit loué, Nigel s'était montré discret sur la raison de sa présence à Covington. Alex avait invité ses amis à passer le réveillon du jour de l'an à Covington pour le plaisir de les recevoir dans ses murs, mais il souhaitait également en profiter pour étudier avec Nigel un projet de transformation du manoir en hôtel de luxe. L'entreprise n'était encore qu'une ébauche, rien n'avait été décidé et rien ne le serait sans l'autorisation de Lawrence mais mettre un terme à l'exploitation des vergers que sa famille entretenait depuis des générations était un virage plutôt rude, même pour Alex. Lawrence n'était pas attaché à la tradition mais qui pouvait savoir si cela ne représenterait pas un choc, pour lui aussi ? C'est la raison pour laquelle Alex préférait attendre d'avoir fait toutes les études de marchés et les devis pour lui soumettre le projet.  Si Nigel avait gaffé ce matin le résultat aurait été catastrophique. 


  - Alex, dit Nigel, tu ne m'avais jamais dit que tu avais un frère aussi intéressé par le métier. J'ai rarement vu un profane possédant une telle culture en architecture.


  - J’aime tout ce qui touche à l’art, dit Lawrence en jouant avec le manche de son couteau. Et j'avoue que j'ai un faible, c’est vrai, pour l’architecture. Il sourit brièvement.


  - Je ne savais pas que tu étais amateur d'art, dit Alex. Figure-toi que Dante est peintre, il est également professeur de dessin à la Royale Académie. L’intéressé releva quelques secondes la tête du buffet avant de retourner au plat de bacon.


  - Ah vraiment ? C'est un poste très prestigieux.


  Dante revint s'asseoir à table. Eve regarda avec inquiétude son assiette débordant de victuailles.


  - Et qu'est-ce que vous peignez ? continua Lawrence.


  - Du figuratif, néo-classique. J’aime les nus et les scènes antiques même si ce n’est pas toujours très vendeur. En fait, ce n'est pas vendeur du tout, mais je n'ai pas envie de faire du Lucian Freud, dit-il en grimaçant.


  Discrètement, Eve  tenta de décaler sa chaise vers Sonia pour se mettre hors de portée de son ami. Il lui fit un clin d'œil moqueur et enfourna la moitié d'un œuf brouillé dans sa bouche charnue tout en continuant à parler. Il y a des artistes qui sont en avance sur leur temps, moi je suis en retard ! Que voulez-vous, j'aime les Préraphaélites et les portraits à la Singer Sargent, c'est comme ça.


  Lawrence hocha la tête. Lui-même était amateur de peinture gothique et d'art naïf, on ne pouvait pas dire que ce soit follement novateur.


  -  Personnellement, je ne suis pas fan des Préraphaélites, mais j'aime Sargent. J'aime la lumière qu'il y a dans ses tableaux.  


  - Ah ça ! dit Dante en mastiquant vivement, ça c'est le blanc de titane. Quand il est bien utilisé, il peut transformer votre tableau, Sargent est un maître en la matière. Il essuya son menton avec sa serviette et avala une gorgée de thé vert. Et vous-même, est-ce que vous peignez ?


  - Non, s’empressa de répondre Lawrence étouffant un rire gêné. Je ne suis qu’un amateur au premier sens du terme. Je me contente d'apprécier les œuvres des autres. Il m'arrive éventuellement de les collectionner, mais mes compétences s’arrêtent là.


  - C’est dommage, Alex m’a dit que vous étiez neurochirurgien. J’ai remarqué que souvent les gens qui appartiennent à ce corps de métier font d’excellents dessinateurs.


  - Ah bon ? Nous n’avons pourtant pas de cours d’art à la faculté de médecine, sauf pour les croquis d’organes, mais c’est plus un outil de travail qu’autre chose.


  - En fait, c'est moins une question de savoir dessiner, qu'une capacité à observer. On croit souvent à tort que le dessin est une question d'habileté de la main, mais c'est surtout l'œil et le regard qui sont importants.


  - Dans ce cas, intervint Sonia, les psychologues doivent être également de bons dessinateurs, nous aussi dans notre métier, nous sommes obligés de développer le sens de l'observation.


  - Hummm….je croyais que chez vous, l'intérêt pour la peinture s'arrêtait aux tâches de Rorschach...


  - Ah. Ah. Ah, très drôle, fit Sonia en appuyant sur chaque syllabe.


  Alex, de plus en plus mal à l'aise se tortillait sur sa chaise. Sous la table il frottait son index contre son pouce, cherchant un bout de peau qui finirait tôt ou tard entre ses dents. Il était furieux contre son frère dont la présence ruinait tous ses plans. A cause de lui il devait se contenter de regarder Dante animer la conversation de loin et il n'avait aucune idée de la façon dont il allait pouvoir travailler sur les plans de transformation du manoir avec Nigel tout en restant discret. Il observa les convives autour de la table avec l'impression d'être un simple spectateur. Comme toujours, Dante avait accaparé l'attention. Bientôt ils allaient avoir droit à quelques blagues salaces qui feraient rire Eve et Noah et choqueraient  Nigel et Sonia. Même s'il ne partageait pas l'humour de l'italien, en règle générale il trouvait cette ambiance agréable, mais ce matin, tout ce qu'il voyait c'était que Dante avait des miettes sur le devant de sa chemise et que ses lèvres brillaient à cause des tranches de bacon qu'il enfournait sans répit. Enfin quoi, il ne mangeait pas à sa faim d'habitude ? Son frère était sans doute habitué à fréquenter des milieux plus distingués. Il soupira. Pourtant le week-end avait si bien commencé...voilà qu'il se sentait piégé entre l'image qu'il voulait donner à son frère et sa peur de décevoir Dante.  Il regarda Eve qui épluchait une pomme tout en repoussant de la pointe de son couteau la main de  Dante qui essayait de piquer les quartiers dans son assiette.


  - Eve, intervint tout à coup Noah avec son fort accent américain. Est-ce que tu crois vraiment que tu devrais croquer dans cette pomme ? Tu sais comment ça va finir !


  Il partit d'un grand rire. Eve grimaça et reposa le quartier qu'elle tenait à la main.


  - Merci beaucoup Noah, surtout que je te rassure, cette blague, on ne me l'avait jamais faite !


  - Est-ce que ce sont les pommes de votre verger ? demanda Sonia à Alex.


  Il l'aurait embrassée ! Heureusement qu'elle était là pour remonter un peu le niveau.


  - Oui, c'est une récolte tardive, elle se cueille en automne, c'est une reinette de Boskoop, une de nos trois variétés. 


  - Elles sont délicieuses, on dirait qu'elles viennent tout juste d'être ramassées. Elles se conservent longtemps ?


  Alex n'avait pas l'habitude de parler travail avec ses amis. Lorsqu'il se rendait à Londres, c'était justement pour changer d'air. 


  - Elles se conservent pendant l'hiver, on les vend jusqu'en janvier. C'est pour ça que mon père a planté cette variété en plus des deux autres.


  - Je ne m'étais jamais rendu compte de l'ampleur du domaine, dit Dante.


  Par bonheur il avait cessé de manger et il se tenait simplement adossé à sa chaise. Cela représente beaucoup de gens qui travaillent pour toi, tout ça. Tu es comme un chef d'entreprise.


  - Euh...oui...enfin, les fermes sont indépendantes dans leur gestion, moi je m'occupe surtout de l'exploitation des terres autour du manoir et de la coordination et de l'entretien des fermages. Mais je n'ai rien créé, mon rôle se borne à faire tourner ce que mon grand-père et mon père ont mis sur pieds.


  - Mais est-ce que normalement ce n'est pas au fils aîné que revient cette tâche ? demanda Nigel.


  Tous les regards se tournèrent vers Lawrence.


  - Effectivement, c'est le cas, mais j'ai bien peur de ne pas avoir les aptitudes de mon frère pour la vie à la campagne. Alexander a toujours été le fils de la maison, bien plus que moi. C'était normal que la direction du domaine lui revienne.


  Tu parles d'un privilège ! se dit Alex. Après le décès de leur mère, Lawrence avait refusé son héritage, ce qui avait grandement compliqué la succession et l'avait obligé, lui, Alex, à rester à la tête du domaine. Pas une fois il ne lui avait demandé son avis et maintenant ce poseur  faisait comme s'il lui avait fait une faveur, bientôt il allait devoir lui dire merci pour s'être déchargé de son fardeau sur lui ! "Pas fait pour la vie à la campagne !" Comme si lui-même avait eu le choix ! Il avait bien fallu que quelqu'un reste pour aider ses parents quand Monsieur Ducon-Parfait avait décampé pour faire ses études de médecine. Eve lui tendit une tranche de pomme par-dessus la table. Elle lui fit un petit sourire complice. C'était la personne de toute l'assemblée qui le connaissait le mieux. Il s'était si souvent épanché sur son épaule, elle seule savait la charge et le poids que représentait ce travail pour lui. Elle seule savait quelle genre de personne était son frère sous les apparats. 


   


   


   


  Quand les N&N's se levèrent pour quitter la table,  Lawrence demanda à Alex s’il pouvait le recevoir en tête à tête dans son bureau. Alex chercha le regard de Dante mais ce dernier avait le visage enfoui dans le cou d'Eve, cet idiot allait lui laisser des suçons à force de lui téter le cou. Si Alex ne portait pas dans ses chairs la mémoire des assauts de cette nuit et de ce matin, il jurerait que son ami était en train de virer sa cuti. Il attendit quelques secondes en vain et suivit son frère, résigné.   


  Quand les deux hommes eurent disparu, Dante relâcha Eve si soudainement qu'elle faillit perdre l'équilibre. Il la rattrapa de justesse.


  - Il doit faire un adversaire redoutable au poker, dit-t-il.


  - Ca m'étonnerait que sa seigneurie s'abaisse à jouer à des jeux aussi vulgaires, répondit Eve en cherchant son reflet dans une cuillère à soupe pour faire le point sur les dommages.


  C'était la catastrophe. Ses cheveux partaient dans tous les sens et elle avait des miettes de pain collées sur la joue.


  - Bon sang Dante, est-ce que tu étais obligé d'en faire autant ? Il va nous prendre pour des ploucs.


  - Tant qu'il est occupé à nous prendre pour des ploucs, il ne prend pas son frère pour un pédé, c'est ce qu'Alex attend de nous, non ?


  - Ne lui en veut pas, Dante, intervint Sonia. C'est difficile pour lui, tu as vu comment c'est dans sa famille...  


  - Je ne lui en veux pas...pas pour l'instant. De toutes façons, il a déjà l'air de vivre un tel calvaire, je ne vois pas comment je pourrais aggraver sa situation.


  - Il va avoir besoin de ton soutien.


  - Tu sais Sonia, je crois qu'il aurait surtout besoin que je disparaisse. Mais bon, mon soutien, il l'a, non ? Avouez que je peux difficilement faire plus hétéro, à moins de culbuter Eve sur la table pendant le dîner de ce soir…


  - Même pas en rêve espèce d'enfoiré ! Tu m'as presque mordue et tu m'as fait me couvrir de ridicule devant tout le monde ! dit-elle en se levant et en époussetant sa robe.


  Elle n'était pas en colère mais elle se sentait mal à l'aise depuis que Lawrence avait demandé à parler à Alex en tête à tête. Elle ne pouvait pas croire que c'était pour se plaindre de Mark. Ce n'était pas possible d'en vouloir au majordome à ce point, c'était juste un gamin. C'était elle la responsable. Mais elle ne voyait pas d'autre raison à sa requête. A moins qu'il n'ait changé d'avis pour la succession ? Ça ce serait énorme ! Est-ce qu'il avait le pouvoir de revenir en arrière alors que tout avait été signé ? Alex était tellement versatile, difficile de dire si cette nouvelle serait un cadeau ou un cauchemar pour lui.


  - Et depuis quand est-ce que tu te soucies de ce que pensent les autres, Tesoro ? En outre, je te rappelle que tout ça c'était ton idée.


  Elle ouvrit la bouche pour répliquer mais au même moment Mark et une jeune femme en robe noire et tablier blanc entrèrent par la porte de service. Eve saisit le bras de Dante pour l'entraîner hors du salon, Sonia à leur suite. C'était déjà désagréable de passer pour une roulure devant Lawrence, si elle pouvait éviter de s'afficher aussi devant Mark...  


   


   


   


  De son côté, Lawrence avait suivi son frère sans pouvoir s'empêcher de repenser à ce qu'il venait de voir. Ce Dante Stefanagi formait un drôle de couple avec cette miss Adams. Passons sur leur vulgarité et leur manque d'éducation, Lawrence avait du mal à imaginer Dante dormir paisiblement pendant que sa femme frisait le détournement de mineur sur la moquette d'une chambre voisine.  Quant à l'autre couple...Nigel et Noah, parce que visiblement, c'était un couple...un quinquagénaire distingué et un petit acteur américain abonné aux pubs télé...difficile de faire plus folklorique. Enfin, au moins, il y avait Sonia. Elle et Nigel avaient montré un peu plus d'éducation que le reste des convives. Dieu merci, quelqu'un leur avait appris qu'on ne parlait pas la bouche pleine. Seigneur ! Là-dessus il n'y en avait pas eu un pour racheter les autres. Si sa mère avait été là...il se demanda si Alexander avait l'habitude de les inviter de son vivant. Certainement pas, Marie Elizabeth aurait probablement été outrée par leur manque de savoir vivre. Pour une fois ils auraient été d'accord, tous les deux. Pour une fois ! Cette pensée lui arracha un sourire.


  Alex l'invita à s'asseoir dans l'un des fauteuils qui faisaient face à son bureau. C'était donc une conversation  qu'il voulait formelle. Soit, se dit Lawrence, ce n'était pas plus mal. Après tout, ils n'avaient jamais été très proches tous les deux. Alexander était encore un enfant quand Lawrence avait quitté la maison pour la pension, ils avaient dix ans d'écart. L'éloignement géographique ajouté à la différence d'âge ne leur avait pas permis de développer les liens fraternels qu'on aurait pu attendre d'eux. 


  Alexander prit place en face de lui, de l'autre côté du bureau. Techniquement, en qualité d'aîné, c'était à Lawrence que revenait cette place. Il avait hérité du titre de Lord à la mort de son père et Covington aurait dû lui revenir à la mort de sa mère. Contre toute attente, il avait refusé son héritage, envoyant valser les conventions comme il l'avait toujours fait.


  De fait Alexander était devenu le propriétaire en titre du manoir et gérait maintenant en son nom les vergers de la propriété et des fermages. En échange Lawrence avait reçu la part d'héritage de son frère : l’hôtel particulier de Londres, l'immeuble de la City, l’appartement de Paris et la moitié des parts sur les revenus du domaine. Pour Lawrence, cette redistribution n’était que justice. Après tout, c’était son frère qui s’était toujours occupé du domaine. Lawrence avait choisi un métier sans aucun rapport avec les responsabilités d’un Lord alors qu'Alexander, lui, avait passé sa vie à travailler dans les vergers. En refusant son héritage, Lawrence refusait de régner en maître à Covington Hall. Pourtant, il avait été incroyablement touché en arrivant cette nuit de voir que son frère avait conservé sa chambre intacte.


  Lawrence était incertain. Par quoi commencer ? Il n'allait pas encore présenter des excuses pour la façon dont il s'était imposé...il ne savait pas ce qu'il était venu chercher ici mais sa position était très désagréable. Il détestait se sentir redevable.


  - J'espère que ma présence ne va pas troubler votre programme...encore une fois, si j'avais su que tu recevais du monde...


  Des images de Dante nu dans la salle de bain de ce matin traversèrent l'esprit d'Alex. C'était un miracle qu'il ne leur soit pas tombé dessus.


  - Je ne pensais pas que tu organiserais un réveillon cette année...non pas que tu ne sois pas dans ton droit bien entendu, mais c'est tellement étrange, d'être ici sans Mère, je veux dire...


  Comme si ce fourbe avait des leçons à lui donner sur ce qui se faisait ou pas.


  - Et bien j'ai beaucoup hésité à le faire. Outre l'absence de Mère, c'est assez nouveau pour moi de recevoir des étrangers ici, mais…


  - Il faut bien aller de l'avant ?


  Lawrence cherchait le regard d'Alex mais celui-ci s'obstinait à fixer son bureau.


  - Tes amis sont très sympathiques, et Sonia est charmante. J'ai cru comprendre qu'elle était en fac de psychologie ?


  - Oui...Son père est à la tête d'une grosse société d'import-export. Et sa mère est chinoise, comme tu as pu le remarquer.


  - Très joli mélange en effet. C'est une femme ravissante.


  Banalités sur banalités, Alex ne voyait pas où son frère voulait en venir. Il sentait les rênes de la conversation lui échapper si tant est qu'il les ait jamais tenues. Son frère avait le don de lui faire perdre ses moyens. Quoi qu'il se passe il avait toujours dix ans quand il était face à lui.


  Lawrence n'était pas assis complètement dans son siège et ses yeux faisaient l'inventaire de la pièce. Il y avait peu d'objets personnels. Une poignée de stylos stockés dans un mug ébréché, un presse papier en argent comme une grosse goutte de mercure et un ordinateur portable. Près de la fenêtre, deux tubes en carton comme ceux qu'on utilise pour ranger des plans. Mais sinon, c'était les mêmes rayonnages que du temps de son père, les mêmes rideaux épais, la même odeur de cuir et de terre qu'il ramenait de sous ses semelles et qu'il portait sur lui. Est-ce qu'il était possible que son frère ait la même odeur que son père ?    


  - Alexander...je...


  Alex redoubla de méfiance. Il ne souvenait pas avoir jamais vu son frère hésitant. 


  - Est-ce que tout va bien, Lawrence ?


  Il remarqua soudain que sa chemise avait l'air un peu grand pour lui et que sous le voile de son teint hâlé son frère avait l'air épuisé. Des images de sa mère lui annonçant son cancer remontèrent à sa mémoire. Une envie pressante de se mordiller les doigts le prit malgré lui. Il pianota nerveusement sur ses cuisses. Devant lui, Lawrence  posa ses coudes sur ses genoux, plongea son visage dans ses mains et le frotta comme s'il voulait en effacer les traits. Quand il eut fini il releva la tête, le visage tendu par un effort intense de concentration.


  - Toute ma vie...c’est comme si j’avais essayé de mettre le plus de distance possible entre ce lieu et moi. Et il y a quelques jours, j’ai réalisé brusquement que je n’avais plus rien à fuir.


  Il chercha vainement le regard de son frère.


  - Quand Mère est morte je n’ai rien ressenti et j’ai pensé que j’allais être enfin libéré de tout ce poids, toutes ces traditions étouffantes, mais lorsque nous avons fêté Noël en Crète, avec Daphné, j’ai senti...comme une déflagration à l’intérieur de moi.


  Il esquissa un sourire qui finit en grimace.


  - C'était très physique ! Pendant deux jours je n’ai pas pu mettre un pied par terre, j'étais pris de vertiges, je ne pouvais rien avaler sans vomir. Dès que les vertiges ont cessé, j’ai sauté dans le premier avion et je suis rentré. Il n'y avait pas de vol direct, j'ai dû passer par Venise et Munich avant d'atterrir à Londres. C'était tellement long, j'ai cru mourir ! Mais Dieu sait pourquoi, j’avais cette envie, ce besoin de rentrer. A la maison. A Covington.


  Il détacha chacun des mots comme s’il les prononçait pour la première fois. Son visage se décomposa. Il baissa la tête et pendant quelques secondes, il resta immobile. Puis lentement, son corps se mit à trembler. Alex se leva pour faire les cent pas derrière son bureau, les poings férocement rangés dans les poches de son pantalon. Il ne s'était pas du tout préparé au spectacle qui s'offrait à lui. Soit son frère était un sacré bon acteur, soit il était complètement désespéré mais dans les deux cas il ne voyait pas ce qu'il attendait de lui.


  De son côté, Lawrence, secoué par des spasmes douloureux essayait d'étouffer les sanglots rauques qui lui déchiraient la gorge. Cette entrevue était un fiasco total.


  Après un temps qui leur parut interminable à l'un comme à l'autre, Lawrence sembla retrouver un peu de maîtrise. Il balaya ses joues avec le dos de sa main et sortit un mouchoir en tissu pour essuyer son nez. Même avec les yeux rouges il gardait cette distinction qu'Alex lui avait toujours envié. 


  - Je crois bien que c’est la première fois que je pleure depuis…depuis…ma première semaine en pension !


  Il rit doucement en se frottant le visage à nouveau.


  Alex haussa les épaules et enfonça ses mains encore plus profondément dans ses poches. Il sentait qu'un piège se refermait sur lui, mais il n'en voyait pas les contours et encore moins l'issue. Puis, comme il ne voyait pas ce qu'il pouvait faire d'autre, il dit : 


  - Si tu as besoin de prendre un peu de temps pour réfléchir...tu es toujours chez toi ici, tu peux rester aussi longtemps que tu voudras.


  - Merci, lui répondit Lawrence.


  Alex sourit mécaniquement. Du grand art. Il venait officiellement de ruiner ses premières vacances en amoureux avec Dante. Et il ne pouvait s'en prendre qu'à lui-même.  


   


   


   


   


  Il retrouva Dante dans la chambre d’Eve. L'italien était agenouillé devant un petit fauteuil crapaud dont il suivait les motifs de broderie avec le bout des doigts tandis qu'Eve, allongée sur le ventre et le menton posé dans ses mains comme à la plage le regardait faire du lit à baldaquin. La bergère qu'étudiait Dante était recouverte de roses et de papillons subtilement rehaussés de fils d’or. Il suivait les formes délicates en effleurant la trame de la tapisserie. Mis à part les parties polies par l’usage, les couleurs de la soie précieuse avaient gardé tout leur éclat.


  - C’est Abigaïl Multon, mon arrière-grand-mère maternelle qui l’a entièrement brodé à la main, c'est ce qu'on appelle la peinture à l'aiguille.


  Sa voix qu'il voulait neutre dérailla sur les derniers mots comme si sa gorge était un orgue mal accordé. Dante releva la tête pour l'étudier avec attention.


  - Est-ce que ça va ? Tu as l'air secoué.


  Alex avait une envie impérieuse de se réfugier dans ses bras mais une soudaine pudeur le retint. Il avait mis tellement de temps à convaincre Dante que leur différence d’âge n’était pas un problème, il ne voulait pas se comporter comme quelqu’un qui aurait besoin d’être réconforté ou pire, paterné. Il choisit de rejoindre Eve sur le lit. Cette dernière s'était redressée pour s'asseoir en tailleur et adossée à l'une des colonnes du baldaquin, elle jouait avec le bord de sa robe, pinçant l'ourlet entre ses doigts pour faire un bourrelet avec la couture. 


  - Je viens de vivre le moment le plus surréaliste de ma vie, dit-il. Mon frère vient de s'effondrer devant moi.


  Eve ferma les yeux de soulagement. Lawrence n'avait donc rien dit de la façon dont elle s'était comportée cette nuit avec leur majordome.


  - Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda Dante.


  Il s'assit à cheval sur un accoudoir de la bergère mais le petit fauteuil trembla légèrement sous son poids. Prudent il se laissa glisser sur l'assise.


  - C'est assez incroyable, on dirait que cet imbécile est en pleine dépression. Il avait l'air tellement distant quand Mère est morte, c'était bien la peine de se montrer aussi dédaigneux pour venir ensuite pleurer comme un veau dans mon bureau ! On dirait qu'il découvre maintenant ce que cela fait de perdre quelqu'un !  Et il faut qu'il vienne faire ça ici, chez moi !


  - Et bien dis donc, intervint Dante, je savais que tu ne l'aimais pas spécialement, mais là, c'est carrément de la haine. Qu'est-ce qui s'est passé entre vous pour que tu le détestes à ce point ?


  - Ah part le fait qu'il se croit tellement supérieur aux autres ? Ou qu'il trouve toujours un moyen pour utiliser les gens qui l'entourent ?


  Il secoua la tête.


  - Peu importe, toujours est-il que d'après lui il aurait eu une espèce de prise de conscience pendant ses vacances en Crète et qu'il se retrouve maintenant dans une totale confusion.  


  - Est-ce que ça veut dire qu'il va s'installer ici pour toute la semaine ?


  La question provenait de Dante. Tous les trois savaient ce que cela impliquait. Les épaules d’Alex s’affaissèrent. Cela ne faisait que quelques semaines qu'ils se fréquentaient et c'était la première fois qu'ils allaient passer plusieurs jours ensemble. Ce séjour était l'occasion de lui prouver que leur couple comptait pour lui et qu'il était suffisamment mûr pour s'engager dans une relation sérieuse.  Voilà qu'il se retrouvait dans le pire scénario qu'il pouvait imaginer. Comment montrer à Dante qu'il pouvait lui faire confiance quand tout ce qui l'obsédait c'était que son frère ne devine pas quel genre d'homme il était.


  - Pas forcément...on n'a rien décidé encore. Il était tellement mal, je ne voulais pas non plus le brusquer...


  - Donc, ça veut dire qu'il va rester toute la semaine. 


  - Non ! Enfin...je ne sais pas…


  Désespéré, il se tourna vers Eve.


  - De toutes façons la maison est tellement grande, dit-elle, au pire, vous n'aurez qu'à jouer à cache-cache ! Ça a même l'air plutôt excitant, non ? Et puis vous ne risquez pas grand-chose, Lawrence est persuadé que Dante et moi on est le couple de l'année, alors...


  Dante regarda Eve en silence. Ses doigts tapotaient les accoudoirs de la Bergère. Il n'avait pas l'air particulièrement en colère mais quand il ne souriait pas, son visage pouvait facilement paraître intimidant.


  - Et comment est-ce que vous comptez faire avaler à Lawrence que je suis le compagnon d'Eve si je passe toutes mes nuits dans l'aile privée ? Que se passera-t-il s'il me voit sortir de ta chambre, Alex ? Où s'il me croise dans la salle de bain ? S'il n'y en a qu'une du côté de ta chambre, je suppose que tu la partages avec ton frère, je me trompe ? 


  Alex ferma les yeux. La chambre. Comment lui annoncer qu'il n'était plus question de dormir ensemble. Si Dante faisait son sac et décidait de repartir par le premier train il l'aurait entièrement mérité, il n'était pas à la hauteur.


  - J'ai peut-être une idée, dit Eve. Dante a raison, il ne peut pas dormir dans l'aile privée, ce serait trop voyant, mais par contre, Alex, lui, peut dormir ici...Lawrence n'a pas de raison de traîner dans l'aile des invités, il n'y a aucune chance pour que vous lui tombiez dessus.


  - Mais madame Bowen, elle, va se demander ce que je fabrique si je lui demande de faire préparer une nouvelle chambre...


  - Porco Dio ! Qu'est-ce qu'on en a à foutre de ce que pense ton intendante ! C'est ton employée cazzo ! Tu n'as pas de comptes à lui rendre ! 


  - Dans ce cas, ajouta Eve, vous n'avez qu'à prendre cette chambre, et moi j'irai discrètement dormir dans celle d'Alex. Le matin, il nous suffira de faire l'échange, et hop, ni vu ni connu ! Et si par hasard Lawrence m'aperçoit dans les couloirs, au pire  il pensera que je fricote avec Alex, ce qui ne fera que renforcer sa couverture d'hétéro pur souche !


  Alex la regarda avec un air choqué.


  - Je sais que mon frère n'a pas une haute opinion de moi, mais de là à penser que je pourrais coucher avec la femme de mon ami juste sous son nez…


  Eve grogna.


  - Alex, qu'est-ce que tu veux à la fin ? J'essaie de trouver des solutions !


  Alex chercha un assentiment chez Dante. 


  - Je déteste les compromis, j'ai toujours été clair là-dessus, dit-il en croisant les bras sur sa poitrine. 


  - Allez, fit Eve, puisque quoi qu'il en soit, on est là. Ce sera amusant ! Je te laisserai me tripoter et me torturer avec les toasts tous les matins.


  Si Dante n'avait pas dit non tout de suite, c'était qu'au fond, il avait envie de rester. Alex ne le savait pas car il ne le connaissait pas aussi bien qu'Eve. Le fait qu'il n'ait pas déjà tout envoyé promener montrait qu'il était plus attaché à Alex qu'il ne voulait le montrer.


  - De toutes façons, finit par dire Alex, vu l'état émotionnel de mon frère, ça m'étonnerait qu'on le rencontre autrement qu'aux heures des repas et encore. Si cela se trouve, on ne verra quasiment pas la différence.


  Dante planta ses yeux noirs dans les siens. C'était un regard sombre et inquiétant qui lui donnait des airs de prédateur. Généralement cela provoquait chez Alex une irrésistible envie de lui appartenir.


  - Et si je fais toutes ces concessions, qu'est-ce que je gagne en retour ? demanda Dante.


  Alex refréna un soupir de soulagement.


  - Tout ce que tu voudras, Dante. Je ferai tout ce tu voudras. Je te promets que tu oublieras jusqu'à sa présence.


  Eve se leva, il était évident qu'elle allait devenir de trop dans quelques minutes. Elle lorgna le bouquet de fleurs sur le guéridon. Elle adorait cette chambre. 


  - Et si tu allais retrouver Sonia ? lui dit Dante sans quitter Alex des yeux. Je suis sûr qu'elle a apporté du boulot avec elle, essaye de la persuader de lever un peu le nez de ses livres...


  La dernière chose dont Eve avait envie était de servir de dame de compagnie à Sonia. La jeune fille était très gentille et elle pouvait même avoir le rire facile lorsqu'elle se détendait. Mais le problème était qu'elle était rarement détendue.


  - Bonne idée, dit Alex. Profites-en pour tâter un peu le terrain. J'ai l'impression que mon frère a le béguin pour elle.


  Eve haussa les sourcils.


  - Lawrence ? Mais il y a deux secondes tu disais qu'il était déprimé !


  Il haussa les épaules. Le regard qu'il était en train d'échanger avec Dante lui donnait la chair de poule.


  - Je sais, c'est bizarre, mais avant de faire sa crise il m'a posé plein de questions sur elle, sur qui elle était et ce qu'elle faisait. Il a dit aussi qu'il la trouvait ravissante.


  - Mais je croyais qu'il avait déjà une petite amie en Crète !


  - Cazzo ! Eve ! les interrompit Dante, à moins de vouloir te reconvertir dans les ragots mondains, est-ce que tu peux juste obéir et nous laisser seuls ?


  Puis il ajouta sur un ton plus doux :


  -  On n'en a pour une demi-heure au plus. On te rejoint là-bas.    


  Eve s'était levée mais elle avait gardé une main sur l'une des colonnes du lit à baldaquin et elle se balançait d'un pied sur l'autre.


  - Avant de partir, il faut aussi que je dise quelque chose à Alex.


  Alex la regarda distraitement, il avait de plus en plus de mal à se concentrer sur autre chose que sur la proximité de Dante. Le soulagement de constater qu'il n'était pas parti et qu'il était même d'accord pour se plier à ce stratagème agissait comme un aphrodisiaque sur lui. Tout ce qu'il demandait, c'était un peu de temps seul avec son amant pour que le temps s'arrête. 


  - Avant tout Alex, rappelle-toi que c'est moi qui viens de sauver vos petites vacances en amoureux. Et aussi que ce matin, sans moi, vous auriez été complètement grillés.


  - Tesoro, vide ton sac, qu'on en finisse, dit Dante


  Elle se racla la gorge.


  - Hier soir, enfin, cette nuit, quand Lawrence est arrivé, il m'a surprise dans le petit salon qui est juste à côté de sa chambre. Enfin, à ce moment, je ne savais pas que c'était à côté de sa chambre...et je ne pouvais pas savoir qu'il serait là puisque tu nous avais dit qu'il ne venait jamais. Je pensais qu'on serait seul dans le manoir cette semaine, comment est-ce que j'aurais pu deviner que...


  - Dans le salon aux bleuets ?  fit soudain Alex.


  Il faisait référence aux motifs de la tapisserie, mais c'étaient surtout les motifs du tapis qu'Eve avait vus de près. Elle se garda de faire cette réflexion à voix haute. Alex était complètement à son écoute maintenant et sur son visage, la méfiance avait remplacé la surprise.


  - Qu'est-ce que tu fabriquais là-bas ? 


  - J'étais avec Mark…


  - Mark ? dit-il en manquant de s'étrangler avec sa salive.


  - Le majordome. Elle entendit vaguement Dante glousser.


  - Je sais qui est Mark, merci ! Ce que j'aimerais savoir c'est qu'est-ce que tu fabriquais avec lui au milieu de la nuit dans mon ancienne salle d'étude ?


  Eve ouvrit la bouche pour répondre, mais il enchaîna.


  - Non, ne nous dis pas ce que tu fabriquais avec lui, dis-nous plutôt comment est-ce possible ? On est arrivé il n'y a même pas vingt-quatre heures !


  - Mark, c'est le blondinet qui a monté nos bagages ? intervint Dante. Comment c'était ?


  - Et Lawrence vous a vu au moment où...il fit un geste vague de la main.


  - Il nous est tombé dessus en plein milieu de...tu vois quoi. Mais s'il te plaît, ne fais pas de problèmes à Mark, c'est moi qui suis responsable, c'était mon idée. Il ne voulait pas s'aventurer dans l'aile privée.


  - Donc, si je résume la situation, fit Dante en se caressant le menton. Ce matin je ne savais même pas encore que nous étions ensemble que j'étais déjà cocu ! Je ne sais pas si j'ai vraiment envie de passer pour le couillon de service.


  - Tu nous as déjà fait passer pour des lourdauds ce matin avec ta manie de me lécher le cou comme un ours...


  - Eve, dit Alex, tu m'avais promis !   


  Eve haussa les épaules en signe d'impuissance.


  - Je vous avais dit que ce n'était pas une bonne idée de m'emmener avec vous. J'ai horreur de la campagne et juste de penser que je vais passer la semaine coincée toute seule ici...


  - Mais tu n'es pas seule !


  - Tu sais ce que je veux dire, Alex, dit-elle en grattant le bois du baldaquin comme si c'était un ticket de loterie. C'est que...et puis merde ! C'est de votre faute tout ça. Vous savez très bien comme je suis. J'ai horreur de tenir la chandelle ! 


  - Bon, dit Dante en se levant.


  Il posa les mains sur les épaules d'Eve et la poussa vers la porte.


  - Assez parlé de toi, assez parlé de Lawrence et assez parlé de Mark...Laisse tomber Sonia, va plutôt faire un tour dans le jardin, le grand air te fera le plus grand bien. Je te rejoins dès qu'on a terminé et on ira marcher un peu tous les deux. Juste toi et moi Tesoro, d'accord ? Et tu me raconteras les détails de ta nuit ajouta-t-il à voix basse.


  Elle se laissa conduire jusqu'au couloir sans résister. Au fond, elle était contente de s'en tirer à si bon compte. Gentiment, Dante posa un baiser sur sa nuque avant de refermer la porte sur elle.


  Lorsqu'il se retourna vers Alex, le visage de ce dernier était toujours aussi soucieux.


  - Ton frère ne va rien découvrir pour nous, on sera discret, lui dit-il en le rejoignant sur le lit.


  - Ce n'est pas à ça que je pensais. C'est juste que...si Eve se promène seule dans le jardin, elle risque de tomber sur Don.


  - Don ?


  - Le jardinier.


  Dante sourit, un large sourire qui faisait apparaître des ridules au coin de ses yeux. Alex était fou de ce sourire.


  - Empêcher Eve de draguer c'est comme empêcher une glace de fondre au soleil. Qu'est-ce que c'est que cette équipe de Chippendales qui travaille pour toi ? Tu les recrutes dans un fan club des Villages people ?


  - Dante, je suis sérieux. Qu'est-ce que mes gens vont penser si mes invités baisent avec la moitié du personnel ? Et sans parler de mon frère !


  Il se mit à mordiller l'ongle de son index, ce qui donna des idées à Dante sur les autres parties de son corps qu'il aurait bien mordillé à son tour.


  - Qu'est-ce que tu as à faire de ce que pense ton frère, tu ne peux pas l'encadrer. Et puis si il les a interrompus cette nuit, cela m'étonnerait que Mark s'approche à nouveau d'Eve, quant à ton jardinier...est-ce qu'il porte une ceinture en cuir avec des outils sur les côtés ?


  Il réussit à arracher un sourire à Alex. Un de ceux qui montraient une rangée de dents blanches mais légèrement tordues, comme si sa mâchoire avait été trop petite pour les laisser pousser convenablement. Dante trouvait que cela lui donnait un charme enfantin, mais c'était très rare qu'Alex les montre.


  - Oh Lord ! dit-il cachant ses yeux dans ses mains. Je ne m'étais jamais posé ce genre de question.


  Dante s'allongea à côté de lui ce qui créa une dépression sur le matelas attirant inexorablement le corps d'Alex contre le sien.


  - Menteur.


  La voix grave de Dante avait une vibration particulièrement basse qui résonnait directement dans son bas ventre.


  - Je suis sûr que tu t'es déjà branlé en pensant à ton petit jardinier. Peut-être même en pensant à ton jardinier et à ton majordome en même temps.


  D'une main ferme il fit basculer Alex à califourchon sur lui.


  - Dante ! protesta Alex faiblement. Ma parole, tu ne penses qu'à ça !


  - Tu n'as pas idée mio Sandro...


  Ils avaient fait l'amour dans la salle de bain à peine deux heures plus tôt mais sa queue en redemandait déjà. Lui-même était étonné de sa réactivité dès qu'il était en contact avec le jeune homme. Il venait de vivre ces douze dernières années dans une relation monogame où la tendresse et l'amitié avaient souvent plus compté que la passion physique. Mais c'était seulement depuis qu'il avait cédé aux avances d'Alex qu'il avait réalisé que ce qu'il avait mis sur le compte de la quarantaine n'était en fait que la mise en berne de sa libido. Ces dernières semaines, il ne se lassait pas de voir avec quelle rapidité il avait retrouvé la vigueur de sa jeunesse. 


  Il souleva le pull d'Alex pour admirer son ventre. Il était dur et plat comme celui d'un adolescent, mais surtout, ce qui échauffait son sang, c'était ses poils bruns clairsemés, qui descendaient en V de sa poitrine jusqu'à son nombril, puis d'un trait jusqu'à son pubis. Ils étaient noirs, très noirs et contrastaient avec la blancheur de sa peau. Dante passa sa main sur la précieuse toison. Noir ivoire, c'était le nom que dans le passé on donnait à cette couleur intense que les peintres obtenaient en faisant brûler des cornes d'ivoire pour en récupérer la suie. Dante était fasciné par ce noir absolu qui semblait vous engloutir. Au contact de sa main, les poils d'Alex se hérissèrent. La lâcheté d'Alex et l'agacement causé par la présence de Lawrence passèrent au second plan. Là, tout de suite, plus rien ne comptait que cette peau et ce ventre noir. Ivoire. Qui frémissait sous la paume de sa main.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 4


   


  
Lundi 28 décembre 2010


  Fin d’après-midi


   


  De retour d'une balade dans les bois qui longeaient la propriété, Eve contemplait ses pauvres bottes. Le froid qui avait gelé le sol les avait préservées de la boue mais pas de la poussière. Plus que cinq jours à tenir et elle retrouverait les trottoirs goudronnés de Londres. Après tout, le goudron était issu de matières organiques, c'était donc tout aussi naturel de marcher sur le bitume que dans une forêt. Elle ne voyait pas pourquoi les gens faisaient autant d'histoires avec la campagne. Bon, en réalité elle était de mauvaise foi. La forêt dans laquelle ils marchaient depuis deux heures était certes lugubre mais elle devait avouer qu'elle n'était pas insensible à la divine odeur de résine qui se dégageait des arbres. Et elle appréciait le ciel qui était passé progressivement du bleu le plus pur à un blanc crayeux, dégageant une luminosité évanescente, presqu'irréelle. C'était exactement le genre d'atmosphère qui collait à Alex comme le spleen à un jour de pluie.


   


  Eve ralentit le pas pour se laisser distancer par le groupe qui marchait devant elle. Tout à l'heure, elle n'avait pas suivi les conseils de Dante. Au lieu de l'attendre dans le jardin pendant qu'avec Alex ils transformaient son ancienne chambre en brasero, elle avait opté pour la compagnie de Sonia. Depuis, leur conversation trottait dans sa tête comme une mauvaise chanson. Il fallait dire que parler affaire de cœur avec la jeune fille relevait du sacerdoce. C'était comme de manger un gâteau de mariage fait uniquement de glaçage : écœurant et indigeste. Mais Alex avait piqué sa curiosité avec ses histoires de Lawrence. Et puis ce n'était pas de la faute de Sonia si elle avait été gavée dès son plus jeune âge par tous ces bouquins tartinant comme du beurre sur des scones des héros romantiques, tourmentés et caractériels, cachant une blessure que seule l'héroïne dans sa modeste pureté pouvait guérir. Pour Eve, la seule blessure que le héros dissimulait sous son apparente dureté était sa couardise et la délicatesse et la soumission de  l'héroïne servaient principalement à masquer sa duplicité. Mais inutile d'échanger sur le sujet avec Sonia, toutes leurs conversations se terminaient par un "de toutes façons tu ne peux rien comprendre, tu es trop cynique !"  Ce à quoi Eve préférait le terme "réaliste", mais il y avait un moment qu'elle avait cessé d'argumenter sur le sujet.    


  Comme Dante l'avait prévu, elle avait interrompu la jeune eurasienne en plein travail. Une pile impressionnante de revues aux couvertures austères s'élevait sur un coin de la coiffeuse convertie en bureau de fortune et une tablette numérique était posée sur un livre gros comme une encyclopédie. Eve se demanda comment Sonia avait trouvé la place de mettre en plus des  vêtements dans sa valise.


  - Tu révises pour tes examens ? avait-elle dit en réponse au regard interrogateur de Sonia.


  C'était un truc qu'elle avait appris de Dante : s'intéresser à son interlocuteur, poser des questions sur ses centres d'intérêts, détourner son attention et faire baisser sa garde. Sauf que Dante était beaucoup plus doué qu'elle. Sonia n'avait pas besoin d'avoir un doctorat pour sentir qu'Eve se fichait pas mal de ses études. 


  - C'est pour mes partiels de janvier, ce sont les derniers avant le stage de fin d'année et la rédaction de mon mémoire. Ça t'intéresse ? Je suis en train de lire un article incroyable sur le lien entre l'autisme et la gastro-entérologie.


  Sans lui laisser le temps de répondre, elle avait embrayé sur un jargon médical constitué d'un copié collé du pavé qui gisait sur son bureau. D'où elle était Eve ne voyait pas son titre mais elle supposait que cela devait être quelque chose du genre "Neurasthénie, votre meilleure amie" ou "Apprendre à vomir pour les nuls". Au grand désespoir d'Eve, Sonia avait saisi sa tablette pour faire une recherche internet tout en continuant à psalmodier des mots incompréhensibles avec la passion d'un exorciste dans un club de striptease.


  - Les autistes ont un taux très élevé d'opioïde, tout se passe dans les intestins, tu vas voir. C'est un problème de mauvaise digestion des protéines. Est-ce que tu as déjà vu une endoscopie ?


  Pitié ! Eve n'était dans la chambre que depuis dix minutes et elle était déjà au supplice. Elle se demanda une seconde si Sonia le faisait exprès ou si elle pensait vraiment que ce qu'elle était en train de dire avait du sens pour elle. En la regardant débiter son cours comme une autiste sous amphétamine, elle avait cherché à comprendre ce qui pouvait attirer Lawrence chez elle. Ok, c'était une très jolie fille et ils appartenaient au même monde, ou en tous les cas, ils avaient les moyens de s'habiller dans les mêmes boutiques, mais elle avait du mal à avaler le fait qu'il puisse s'intéresser à elle aussi rapidement. Ils avaient à peine échangé trois mots ! Bon, peut-être un peu plus. A partir du moment où Dante avait commencé à la tripoter pendant le petit déjeuner elle avait eu du mal à suivre la conversation. Quelque part elle était un peu déçue. Si c'était ça son genre de femme, il n'allait pas rigoler tous les jours. En même temps, il n'avait pas lui non plus montré une grande aptitude à la franche déconnade...Elle imaginait d'ici les dialogues : "Chère amie, je crois que mon phallus a atteint sa capacité érectile maximale, puis-je vous suggérer d'écarter les adducteurs pour que je m'introduise céans ?" "Bien entendu mon amour, mais avant je dois terminer ce chapitre, pouvons-nous remettre cela à la semaine prochaine ?"...palpitant !


  - Sonia, qu'est-ce que tu penses du frère d'Alex ?


  Sonia avait arrêté son babillage et sa bouche avait formé un O parfait. A la loterie génétique elle avait tiré le ticket gagnant et les numéros complémentaires. Non seulement elle avait hérité de sa mère des yeux bridés très en amande et une adorable bouche en forme de pétale de fleur, mais elle avait également été fichue de récupérer dans le sang anglais de son père un nez long et distingué et une paire de jambes interminables qui lui permettait de dépasser Eve d'une tête. Tout était magnifique chez elle, sauf sa conversation.


  - Comment ça, qu'est-ce que je pense de Lord Rochester ?


  Une autre particularité héritée de son métissage, elle était capable de rougir malgré sa peau mate. C'était très discret mais Eve avait vu les joues et le cou de la jeune fille se couvrir de pourpre sous son adorable teint abricot. Sonia avait reposé la tablette sur le bureau, laissant la vidéo montrant la dissection d'un estomac jouer sur l'écran. 


  - Lord Rochester, le petit Lord Fauntleroy, avait enchaîné Eve, appelle-le comme tu veux. C'est Alex qui m'a demandé de t'en parler.


  - Techniquement, le petit Lord Fauntleroy est américain et pas anglais. Mais l'auteur du livre, je te l'accorde est bien britannique, même si elle a fini sa vie aux Etats Unis. Ce qui explique peut-être pourquoi elle a...


  Eve avait fait un effort pour ne pas lui faire avaler son encyclopédie. Quelle idée elle avait eu de s'aventurer chez elle ! Elle aurait définitivement mieux fait d'aller attendre Dante dans le jardin.


  - Alex dit que tout à l'heure quand ils étaient en tête à tête, son frère n'a pas cessé de te couvrir d'éloge. Il paraît qu'il s'intéresse à toi, Alex voulait savoir ce qu'il en était de ton côté.


  L'adorable bouche s'était ouverte pour former un nouveau O couleur corail.


  Re-fards sur ses joues et son cou. Cela ne voulait pas dire grand-chose, Sonia était vite mal à l'aise lorsqu'il était question de sujets intimes. Elle mettait autant de passion à suivre les aventures sentimentales de ses romans qu'à cacher ses émotions. 


  - Il ne t'a pas encore demandée en mariage, je te rassure, et étant donné le genre du personnage, à mon avis tu as le temps de broder l'intégralité de ta dot avant qu'il ne t'embrasse avec la langue. Aucun risque de te retrouver à chercher ta culotte à quatre pattes sur un tapis de la maison ! Elle avait gardé cette dernière remarque pour elle.


  - Je t'en parle juste parce qu'Alex  était curieux de savoir si l'intérêt était réciproque.          


  - Il est charmant, avait fini par répondre Sonia, très intelligent et...c'est un neurochirurgien très réputé. Mais es-tu sûre qu'Alex a bien interprété ses paroles ? Il est beaucoup trop vieux pour s'intéresser à moi.


  Elle avait passé une main dans ses cheveux pour les lisser et resserrer l'élastique de sa queue de cheval. Eve s'était demandé comment elle pouvait supporter cette tension sans avoir mal au crâne. Sans doute que l'expression "tirée à quatre épingles" avait été inventée pour elle. Elle avait troqué  le tailleur pantalon qu'elle avait mis pour le petit déjeuner contre un jean, mais bien entendu ce n'était pas n'importe quel jean. Avec ce jean-là Eve pourrait certainement payer son prochain mois de loyer, sans parler du petit pull en cachemire anthracite qui avait l'air d'avoir été spécialement tissé pour elle. Sonia possédait un savoir vivre qui laissait Eve totalement perplexe, comme cette manie qu'elle partageait avec Alex de se changer avant de passer à table.


  C'était tout ce qu'elle avait pu tirer de la conversation. Après cet interlude, Sonia avait repris son exposé sur les peptides et dieu sait quoi encore, si bien que lorsqu'Alex les avait interrompues pour leur proposer une balade dans les bois, Eve avait été la première dehors. Elle ne savait pas pourquoi elle était aussi curieuse de ce qui se rapportait à Lawrence. C'était quelqu'un dont elle avait souvent entendu parler, mais malgré leur première rencontre plutôt conforme à la façon dont Alex l'avait décrit, elle sentait chez lui une profondeur...allez ma veille, soit honnête, se dit-elle. Il est beau comme un Dieu et entre Mark qui joue dans la ligue des Pokémons et le groupe des tantines c'est le seul vrai mâle hétéro affriolant dans un rayon de dix kilomètres. Bien qu'il soit totalement inaccessible, on ne pouvait pas lui en vouloir d'être piquée par la curiosité.  


   


    


  Soudain le manoir jaillit de derrière les arbres, interrompant Eve dans ses pensées. Sur le chemin qui longeait le verger, elle vit Alex lâcher le bras de Dante pour venir la rejoindre.


  - Qu'est-ce que tu fabriques ? Ça ne te ressemble pas d'être à la traîne.


  Alex parlait avec un ton détaché. Il était soulagé d'avoir trouvé une excuse pour s'éloigner de Dante avant d'être visible de Covington. Un instant il avait craint qu'il ne lui emboîte le pas, mais le peintre s'était contenté de suivre la marche, juste derrière Sonia et les N&N's.


  - Je réfléchissais, dit Eve, en passant un bras sous celui de son ami.


  Le corps d'Alex était fin et nerveux de nature, mais depuis l'arrivée de Lawrence il était plus noué que du bois mort.


  - Est-ce que tu as trouvé le temps de parler avec Nigel des projets de transformation de Covington en Hôtel ?


  Elle le sentit se raidir et maudit sa maladresse.


  - Tu n'en as parlé à personne, n'est-ce pas ? dit-il, anxieusement.


  - Evidement, à qui veux-tu que j'en parle ?


  Il ne pensait quand même pas qu'elle était assez bête pour en parler à Mark ou pire, à son frère ! Contrairement à ce que Lawrence aimait penser, Alex n'avait pas plus que son frère la vocation de gérer un domaine agricole. Il nourrissait depuis des années le fantasme de transformer le manoir en hôtel de luxe. L'héritage du domaine l'avait pris de court mais avait également donné une tournure étrangement concrète à son rêve. 


  - Pourquoi est-ce que tu t'inquiètes ? continua Eve, maintenant, c'est toi le chef ici, non ?  


  - C'est un peu plus compliqué que ça. Lawrence détient des parts sur le revenu des fermages et des récoltes. Techniquement, les terres m'appartiennent, mais je ne peux pas les vendre  sans son autorisation…


  - Mais tu as toujours dit qu'il n'en avait rien à faire des vergers et de tout le reste. Quand il va voir la somme que va vous rapporter la vente des terrains, il sera ravi de pouvoir s'acheter un nouveau Yacht ou une Porsche ou je ne sais quoi qui fait tripper un Lord.


  Alex sourit, vaguement amusé. Eve ne pouvait pas comprendre qu'ils ne parlaient pas de simples lopins de terre, mais de l'héritage de dix générations de Linton.


  Il coinça son bras sous le sien et la serra fermement contre lui.  


  - Pour l'instant il faudrait déjà que je trouve le temps d'en parler avec Nigel. Je ne peux rien faire tant que je n'ai pas son avis. Si ça se trouve la transformation est trop compliquée ou trop onéreuse...mais laissons de côté les sujets qui fâchent. Et si tu me racontais plutôt ce que tu as fabriqué avec Sonia. Est-ce que tu as eu le temps de lui parler de mon frère ? 


  Eve hocha la tête.


  - Elle s'en fiche.


  - Vraiment ? Ce serait bien la première qui résisterait à son charme. J'aurais pourtant cru qu'il correspondait à ses standards.  


  Elle haussa les épaules et essaya d'accélérer le pas. Maintenant que le manoir était en vue elle avait du mal à penser à autre chose qu'à un chocolat chaud et un bon feu de cheminée...et puis cette conversation l'agaçait, mais Alex la retenait prisonnière avec son bras. 


  - Tu la connais, enchaîna-t-elle, elle aime les histoires qui se déroulent dans les livres, quand il s'agit de la réalité il n'y a plus personne. Juste la possibilité que ton frère puisse penser à elle l'a totalement paniquée. Et quand je dis paniquer je veux dire pas-niquer, si tu vois où je veux en venir.


  Alex ne releva pas. Eve regarda avec envie ses amis qui étaient arrivés devant l'entrée du manoir. Le groupe se retourna pour les chercher des yeux. Nigel portait une parka bleu roi sur son costume jaune poussin et Noah un blouson rouge, collés l'un à l'autre, ils méritaient plus que jamais le surnom que leur avait donné Dante. Ce dernier se tenait un peu en retrait, à côté de Sonia. Alex agita la main dans leur direction. Une seconde, Dante fit mine de leur répondre mais il enfonça ses mains dans ses poches. 


  - Bon, fit Alex en accélérant le pas, c'est dommage pour elle, j'avais espéré que ça l'aiderait justement à se décoincer. 


  - Tu espérais surtout que ça détournerait l'attention de ton frère, mais tu oublies que si Lawrence se mettait à fréquenter Sonia c'est toute ta vie à Londres que tu aurais bien du mal à dissimuler.


  - Tu as complètement raison ! Je n'y avais pas pensé. Ce serait un sacré foutoir ! Et puis après tout, si Sonia se plaît à vivre dans le fantasme, c'est son droit. Pourquoi est-ce qu'on devrait tous vivre sur le même moule ! 


  Eve aperçut avec plaisir une fumée sortir de l'une des innombrables cheminées du manoir. Quel intérêt de vivre à la campagne si ce n'était pas pour roucouler devant ces immenses cheminées qu'on voyait dans les magazines "maisons et cottages" ou "demeures ancestrales" ? Finalement, la cambrousse pouvait avoir du bon, ou tout au moins à dose homéopathique... 


   


   


   


  Le feu avait été allumé dans la cheminée du grand salon et il était au-delà de ses espérances. Les flammes montaient suffisamment haut dans l'âtre pour y rôtir deux ou trois âmes aux enfers. Eve se laissa tomber dans un fauteuil, le plus près possible de la flambée et huma avec délice l'odeur âcre et dense du bois brûlé. La table basse entre les canapés avait été dressée pour le thé. Trois plats de sandwichs au cresson et de scones les attendaient. Pendant un bon moment on n'entendit plus dans la pièce que le bruit des cuillères heurtant la porcelaine et le crépitement des longs sarments de bois qui se consumaient lentement. L'ambiance était douce et feutrée malgré la taille de la pièce. Lovée dans son fauteuil, Eve ferma les yeux et bientôt, bercée par le ronron de la conversation elle se laissa gagner par un sommeil profond.


  La lumière avait commencé à décliner lorsqu'elle se réveilla. Alex, accroupi devant la cheminée installait une nouvelle bûche dans l'âtre tout en retournant les braises avec un tisonnier. Le bois claquait comme des coups de feu en signe de protestation. Eve réalisa soudain qu'il n'y avait plus personne autour d'eux. Elle se redressa brusquement et avisa Nigel, Noah, Sonia et Dante autour d'une table de jeu de l'autre côté de la pièce.


  - Ils jouent au Whist, lui dit Alex en se retournant. Dante a dit que tu nous tuerais si on te réveillait pour ça…


  Eve s'étira longuement.


  - Il a tout à fait raison. J'ai dormi longtemps ?


  - Un peu. Voilà ce que c'est que de passer la nuit à arpenter les couloirs.


  Eve le regarda avec méfiance. L'ironie n'était pas dans sa nature, mais elle se demanda s'il n'était pas un peu rancunier.


  - Ok, je retiens la leçon ! Et toi ? Pourquoi est-ce que tu ne joues pas avec eux ?


  - Je n'aime pas les cartes, dit-il en piquant la bûche avec la tige métallique.


  Il avait l'air contrarié. J'espérais profiter de ce temps libre pour travailler sur les plans avec Nigel mais Noah a insisté pour qu'il joue avec eux.


  Il donna un nouveau coup dans le rondin de bois, faisant remonter des étincelles incandescentes dans le conduit de la cheminée.


  - C'est difficile de mélanger le travail et les loisirs. Peut-être que tu aurais mieux fait d'inviter Nigel à venir te voir en dehors des fêtes de fin d'année et uniquement pour le boulot…


  - Je pensais également que j'aurais pu en profiter pour passer un moment tranquille avec Dante...mais lui aussi a préféré jouer avec les autres.  


  Eve regarda vers la table de jeu. Dante, la tête baissée dans ses cartes leur tournait le dos.


  - Ca ne veut rien dire. Dante adore taper le carton.


  Parfois elle se demandait si ce qui comblait Alex ce n'était pas justement ce sentiment de frustration qu'il adorait cultiver. Elle poussa un long soupir et posa une main sur son ventre rond. Elle avait mangé trop vite et les mets délicats s'étaient transformés en cailloux dans son estomac.


  - Je n'en peux plus ! A ce rythme je vais prendre dix kilos avant la fin de la semaine.


  - Pas avec l'exercice qu'on a fait aujourd'hui. C'est très bon de marcher dans le froid.


  - Humm, fit Eve circonspecte.


  A travers la grande baie vitrée elle nota que la blancheur ouaté du ciel s'était dissipée et avait laissé la place à un magnifique bleu indigo.


  - C'est fou comme le ciel est changeant, un coup on dirait qu'il va neiger et l'instant d'après il fait super beau.  


  - La neige ne sera pas peut-être pas pour aujourd'hui finalement, mais nous allons en avoir d'ici la fin de la semaine c'est certain, dit Alex en s'appuyant sur l'accoudoir du fauteuil pour se relever.


  Il épousseta des éclats de bois dans les plis de son pantalon. La voix de Noah les interrompit du fond du salon.


  - Eve ! Maintenant que tu es réveillée, viens jouer avec nous !


  - Et toi aussi Alex ! ajouta Sonia.


  - Allez venez, reprit le jeune américain, Dante nous rafle toutes les mises, on verra bien s'il peut encore compter les cartes si on ajoute un deuxième jeu...


  Eve se leva et passa une main dans le dos d'Alex. 


  - Vas-y s'il te plaît et couvre-moi pendant que je m'échappe par la porte d'entrée !


  Ce qu'elle fit sous les protestations de Noah.


  Ce n'était pas qu'elle détestait jouer aux cartes, elle y jouait souvent lorsqu'elle mangeait chez les parents de Dante, c'était une famille de joueurs. Mais elle avait besoin d'un peu de solitude. Elle erra un moment dans le hall d'entrée, ne sachant pas trop où aller. Sa chambre n'était plus sa chambre et elle n'osait pas s'aventurer seule dans l'aile privée. Il y avait bien la bibliothèque qui était tentante, mais il lui faudrait repasser devant le groupe. Derrière l'escalier, elle trouva le vestibule dans lequel leurs vêtements avaient été accrochés. La pièce donnait sur le jardin par une petite porte à meneaux. Eve contempla distraitement la vue à travers les carreaux. A sa droite, le soleil déclinant projetait ses rayons directement sur une des ailes du manoir, illuminant les pierres grises comme si elles avaient été recouvertes d'une poudre d'or. Il se dégageait du lieu une atmosphère très particulière, presque artificielle, comme un vieux décor de théâtre à l'italienne. Sans réfléchir elle passa son vieux manteau en peau lainée et descendit son bonnet jusqu'aux sourcils avant d'ouvrir la porte. Le froid était moins mordant que dans l'après-midi. Elle s'engagea à travers les massifs soigneusement taillés. A cette saison il y avait peu de fleurs mais quelqu'un avait planté des buissons aux feuilles rouges qui apportaient un peu de couleur au jardin. Arrivée au milieu de la closerie elle découvrit la colline qu'ils avaient gravie quelques heures plus tôt. C'était derrière elle que le soleil avait manifestement prévu de se coucher. Le ciel commençait déjà à prendre une teinte rosée. C'était son heure préférée, entre chien et loup, un entre deux où tout semblait possible.       


  Derrière l’aile droite de la maison elle reconnut la roseraie et les anciennes écuries transformées en garage qu’elle voyait de sa chambre. Quelqu’un avait ouvert une porte sur ce qui semblait être une remise. Une brouette attendait devant, chargée de matériel de jardinage. Elle regarda les dents d’un râteau posé sur le dessus. Elle hésita. Elle avait promis à Alex de ne plus le mettre dans l’embarras, mais elle était curieuse de voir à quoi pouvait bien ressembler le jardinier. Elle contourna un massif de bruyère, reconnaissant au passage les branches fleuries du bouquait qui ornaient son ancienne chambre et se dirigea vers la brouette d'un pas tranquille.


  - Je ne savais pas que vous étiez également adepte du jardinage.


  Elle sursauta. Lawrence était assis sur un banc en bois, presque invisible sous  une pergola couverte de branches de glycine dénudées. Son visage était dans l’ombre mais elle devinait un sourire moqueur sur ses lèvres.


  - Oui, répondit-elle sur le même ton, depuis toute petite je suis fascinée par ces histoires de petite graine que le jardinier plante et de toutes ces abeilles qui viennent butiner les fleurs.


  Elle s'approcha de lui.


  - Et vous ? Vous regardez l’herbe pousser ?


  Son sourire s'agrandit. Il pointa du menton la colline derrière elle.


  - J’attends le coucher de soleil.


  - Oh.


  Elle se retourna à temps pour voir le ciel virer au fuchsia. Lawrence, sans sortir les mains des poches de sa parka se décala un peu et lui indiqua la place laissée vide à ses côtés.


  - Voulez-vous vous joindre à moi ? A moins que vous n’ayez déjà rendez-vous ?


  Il tourna furtivement la tête en direction de la remise. Elle ignora sa dernière remarque et le rejoignit sous la tonnelle. 


  Ensemble, ils regardèrent en silence le ciel passer du fuchsia à l'orange. Ce n’était pas à proprement parler un coucher de soleil car il disparaissait derrière la colline avant d’être avalé par l’horizon, mais les arbres se dessinaient progressivement en ombres chinoises sur le ciel acidulé, offrant un contraste fascinant. Eve, frissonna de plaisir.


  - J’ai quitté la maison avant d’avoir l’âge de m’intéresser à ce genre de spectacle, dit Lawrence à voix basse, mais je me suis souvenu que ma mère aimait s’installer ici en fin de journée.


  Il s'arrêta un instant, puis ajouta, comme pour lui-même :


  - C'est curieux d'ailleurs, parce que la vue doit être bien meilleure de sa chambre…


  Il se demanda si durant les derniers moments  de sa maladie elle avait eu l’opportunité de profiter de la pergola. Un pincement au cœur le fit taire.


  - Peut-être qu’elle préférait descendre dans le jardin parce qu'elle aimait sentir le sol sous ses pieds, dit Eve. Moi, si je me laisse aller, quand je regarde le soleil décliner, j’ai presque l’impression de sentir la terre tourner. Pas vous ?


  Sans savoir pourquoi, cette idée les fit rire. Lawrence avait une belle voix grave, sans toutefois atteindre les profondeurs de la voix de baryton de Dante et son rire était étonnamment joyeux, presqu'enfantin.   


  Un crissement de pas sur le gravier attira leur attention. Don, le jardinier, traversait le jardin à grandes enjambées. Il avait probablement terminé sa journée car il portait une paire de jeans impeccable et un blouson à gros carreaux rouges et noirs. C’était un homme jeune, peut-être un peu plus âgé que Mark, mais moins qu'Alex. Pas très grand, il avait la démarche énergique de ceux qui ont l'habitude de travailler la terre.


  - Alors, votre avis ? demanda Lawrence sans la regarder.


  -  Humm plutôt pas mal.


  - Je parlais du soleil.


  - Mais moi aussi ! Surtout quand il se couche, c'est le moment que je préfère !


  Il éclata de rire, elle se joignit à lui. Quand le silence s'installa à nouveau entre eux, il se tourna vers elle.


  - Et Dante ? Est-ce qu’il n’est pas jaloux ?


  - Pourquoi donc ?...Enfin, je veux dire, non. Dante et moi...c'est notre façon de vivre, c’est tout.


  Le sujet était délicat, elle ne voulait pas trahir Alex, mais elle ne voulait pas non plus lui mentir. 


  Il prit son temps pour réfléchir.


  - Mais…est-ce qu’il ne vous suffit pas ? Je veux dire, quand on est amoureux…


  Il laissa sa phrase en suspens, se demandant quand était la dernière fois que lui-même avait été réellement amoureux.


  Eve pivota pour lui faire face.


  - Souvent les gens confondent l’amour et les hormones.


  Dans l’ombre elle ne distinguait que les contours de son visage, et l’intensité de ses yeux qui la détaillaient.


  - Pour moi, l'amour et le sexe ce sont deux choses très différentes. J’aime Dante pour ce qu’il est, pour ses qualités et pour ses défauts aussi, mais le plaisir que j'ai à être près de lui ne dépend pas d'une attirance...physique.  On peut aimer d'un côté, cela n'empêche pas d'être attirée par d'autres personnes. C’est un peu comme la nourriture, est-ce que parce qu’on adore les fraises on ne devrait plus avoir le droit de manger des bananes ?


  - Sérieusement ? Vous ne pouvez pas comparer les êtres humains avec des fruits ! Ce ne sont pas des objets...A moins que...c’est pour cela que vous choisissez vos amants aussi jeunes ? Parce que c'est plus facile de les traiter comme des objets ?


  - Je ne les traite pas comme des objets ! C’est juste que j'aime les situations simples. L'avantage avec les moins de trente ans, c'est qu'ils ne me demandent pas de jouer à la petite amie, ou de fonder une famille. En général on est sur la même longueur d'ondes, pas de promesses, pas de contraintes, juste du plaisir.  


  - C’est incroyable, finit-il par dire en se passant la main dans les cheveux, en vous écoutant j’ai l’impression d'être une midinette fleur bleue et vous le Don Juan cynique et calculateur. Qu'avez-vous fait de mère-grand ? Où est passé le petit chaperon rouge ? 


  Elle rit doucement. Petite, déjà, elle cultivait une nette préférence pour le loup.


  - Qu'on soit pour ou contre, c'est difficile d'échapper à son conditionnement. Si les femmes n’étaient pas éduquées à attendre le prince charmant et les hommes à jouer les Cow-boys, il y aurait plus de personnes qui penseraient comme ça, croyez-moi.


  - Je suis d’accord avec cette idée de conditionnement, je me suis moi-même longtemps battu contre le mien, mais est-ce qu’il n’y aurait pas un juste milieu ? Il me semble qu’une femme de votre âge devrait parvenir à différencier la quantité et la qualité en matière de relations.


  Il remarqua qu'elle tiquait et se traita intérieurement d'imbécile. Quelle idée d'évoquer son âge devant une femme ! Il devrait le savoir.


  - Parce que vous-même, vous êtes un expert en relations humaines peut-être ?


  Son ton était devenu cassant. Il était désolé de la tournure que prenait la conversation. Elle continua.


  - C’est sans doute la raison pour laquelle vous êtes ici, avec des étrangers, pendant que votre petite amie fête toute seule le réveillon en Crète ?


  Il la regarda, surpris. D'où connaissait-elle l'existence de Daphné ?  


  - Ecoutez, je suis désolé, je ne voulais pas me montrer déplacé. Ce que je voulais dire, c'était qu'avec les années, on acquière une certaine maturité qui...


  Elle le regarda incrédule. Manifestement, non content d'avoir touché le fond, il s'était remis à creuser.


  - Monsieur Rochester, avant ce soir je n’avais pas remarqué à quel point vous portiez bien votre nom !


  Il s’arrêta, il savait pertinemment à quoi elle faisait allusion. Le Rochester du roman de Charlotte Brontë était un homme austère et aigri, aussi doué pour la vie qu'un patineur artistique pour le ski nautique.


  - Je suis flatté que vous me compariez à un héros issu d'une fratrie aussi talentueuse que les Brontë, bien que comme vous le savez, Monsieur Rochester dans ce roman n'est pas Lord, c'est dans le "Cromwell" de Victor Hugo qu'on trouve un Lord Rochester. Mais personnellement, je me sens plus proche du Comte de Monte-Cristo d'Alexandre Dumas. C’est de la littérature française, précisa-t-il, avec son accent le plus snob.


  - Oui, je connais, merci. répliqua-t-elle dans un français parfait. Un imposteur rancunier qui passe à côté de sa vie sans jamais oser ôter son masque.


  - Un homme qui n’a jamais cessé d’aimer la femme qui lui était destinée ! Mais ces sentiments doivent vous paraître sans doute trop conditionnés ?


  Il pinça les lèvres et se leva pour lui offrir son bras avec raideur, signifiant la fin de la conversation. Il n'avait pas de leçon à recevoir de la part d'une femme dont les parents avaient été assez stupides pour accoler le prénom d'Eve au nom Adams ! Et en même temps il s’en voulait terriblement. Il avait l’impression de s’être conduit comme un adolescent arriéré. Cette joute verbale était ridicule, il ne pouvait pas croire qu’il ait pu dire de telles âneries. Il n'avait même pas lu le "Cromwell" de Victor Hugo, la pièce était tellement ennuyeuse qu'il n'avait jamais réussi à dépasser le premier acte ! Eve se leva à son tour et dédaignant son invitation, passa devant lui pour regagner le manoir aussi dignement que ses pieds s’enfonçant dans le gravier le lui permettaient.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 5


   


  
Lundi 28 décembre 2010


  Soirée


   


   


  Eve était restée contrariée pendant tout le repas. Dante avait bien essayé de la faire sourire à quelques reprises mais lui-même n'était pas au mieux de sa forme.  En bout de table, à quelques sièges de la jeune femme, Lawrence avait ignoré Eve pendant tout le repas et fait une cour dans les règles à Sonia. Eve examina la jeune fille. On aurait dit une de ces images tirées d'un manuel de savoir vivre des années cinquante. Le dos très droit, elle gardait les yeux modestement baissés sur son assiette et lorsqu'elle répondait à une des innombrables questions que lui posait Lawrence, elle le faisait avec application, comme si elle récitait sa leçon.


  - Je n'ai pas vraiment de mérite, était-elle en train de dire, justement, tandis que Lawrence s'inquiétait de la difficulté de ses examens. J'ai une mémoire photographique, je retiens tout ce que je lis.


  Lawrence hocha la tête. Il savait de quoi elle parlait, lui aussi avait cette qualité, cela lui avait grandement facilité la vie pendant ses études de médecine.


  - Moi aussi j'ai une mémoire photographique, marmonna Eve entre ses dents, sauf que chez moi, il n'y a pas de pellicule dans l'appareil.


  Lawrence manqua de s'étrangler avec la gorgée d'eau qu'il était en train de boire. Eve leva la tête, surprise, elle avait dit ça plus pour elle-même que pour l'assemblée, elle ne pensait pas qu'il l'avait entendu. Sonia sourit poliment et Lawrence s'essuya le menton avec sa serviette. Il la regarda une seconde, comme si elle était une espèce d'insecte exotique, puis il reporta son attention sur Sonia.  


  Il n'y avait pas à dire, ils allaient parfaitement ensemble. Même silhouette longue et distinguée, mêmes jambes élancées et port de tête royal. Pour ceux qui aimaient à croire à la vieille théorie de Darwin, ceux-là ne descendaient pas du singe mais assurément du lévrier Afghan ! Même leurs centres d'intérêts concordaient ! Sans blague, qui d'autre qu'eux pouvaient s'intéresser au contenu des intestins d'enfants autistes ou comprendre des mots comme caséine ou peptide ou Dieu sait quoi encore ?  Eve se laissa aller contre le dossier de sa chaise.  Elle ne pouvait pas détourner son attention de la jeune asiatique. Sonia avait tout juste vingt-cinq ans, soit onze ans de moins qu'elle mais jusqu'à ce soir elle n'avait jamais senti la différence d'âge. Au contraire, Sonia était tellement sérieuse qu'elle avait souvent l'impression que c'était elle l'étudiante et Sonia la femme mûre. Sa vie était tellement assommante ! Réglée comme du papier à musique...ou plutôt comme du papier tue-mouches. Qui pouvait se contenter de passer des heures, des jours entiers le nez plongé dans les livres et sans aucune vie intime ? Pourtant, avec son physique de métisse, les hommes ne devraient pas être un problème pour elle. Enfin, ceux qui étaient assez naïfs pour tomber dans le piège de la jeune fille prude et timorée... Elle avait déjà remarqué à plusieurs reprises que sous son apparente timidité, Sonia dissimulait une volonté taillée dans le granite. Mais le truc, c'était que les hommes creusaient rarement assez longtemps pour atteindre ce niveau-là. Sous ses airs supérieurs, Lawrence était comme tous les autres, complètement hypnotisé par la fragilité inoffensive de la jeune fille. Si elle se décidait à sortir de son célibat, elle n'allait faire qu'une bouchée de lui et il allait se retrouver ficelé devant l'autel avant d'avoir eu le temps de sortir la boîte de capotes.


   


   


   


  Après ce qui sembla une éternité à Eve, ils quittèrent la salle à manger pour rejoindre le salon où les digestifs étaient servis. Peu pressée de s'asseoir à nouveau, elle se dirigea plutôt vers les baies vitrées du fond de la pièce. Elles donnaient sur le jardin mais il faisait trop sombre pour distinguer autre chose que des ombres floues. Le ciel avait à nouveau viré au blanc, comme si un nuage de cendres s'apprêtait à les engloutir. La neige n'était pas loin. Dans le reflet de la vitre elle crut voir le visage de sa mère en filigrane, mais elle réalisa que c'était le sien. Elle fronça les sourcils, créant deux sillons au milieu de son front. Quand est-ce qu'elle avait pris un tel coup de vieux ? Elle s'approcha jusqu'à sentir l'air froid à travers le vitrage. Elle savait qu'elle n'était pas une pure beauté mais elle passait pour être une jolie fille. Et quand elle ne souriait pas on ne voyait pas ses rides. Mais elle devait bien admettre que son teint d'endive ne faisait pas le poids avec celui d'abricot de Sonia, et elle tenait difficilement la comparaison avec ces joues bien rondes et cette peau souple et tendue comme des fesses de bébé.


  - Qu'est-ce qui t'arrive Tesoro ?


  Absorbée par ses pensées elle n'avait pas entendu Dante arriver. Il passa ses bras réconfortants autour d'elle. Son cher ami Dante.


  - S'il y a quelqu'un qui devrait broyer du noir ici, c'est moi ! Je te rappelle que je suis celui qu'on cache dans le placard parce qu'il fait tâche dans le tableau de famille ! Ou alors c'est ton petit Mark qui te manque ? Tu  ne m'as toujours pas raconté les détails de ta nuit.


  - Quand tu m'auras raconté les détails de ta matinée, lui répondit-elle.


  Il se mit à rire doucement et les vibrations se propagèrent dans son dos. Même en chuchotant il avait une voix de basse et le rire d'un Poséidon.


  - Crois-moi, tu ne veux pas savoir ce qu'Alex a dû faire pour que j'oublie la présence de son frère !


  Eve grimaça.


  - Espèce de vieux pervers ! Tu fais semblant d'être fâché de la situation mais en réalité, tu l'as déjà faite tourner à ton avantage !


  - Eh les amoureux ! les interpella Noah du coin salon.


  Ils se retournèrent pour voir à qui il s'adressait avant de réaliser qu'il s'agissait d'eux. Toutes les têtes étaient tournées dans leur direction. Noah leur fit signe de les rejoindre car Mark était en train de servir les digestifs.


  - Tiens, regarde qui est là, murmura Dante en avisant le majordome. Quand on parle du loup...enfin, dans son cas, on devrait plutôt parler de l'agneau. Et d'ailleurs, est-ce qu'il est aussi bouclé en bas qu'en haut ?


  Eve lui donna un coup dans les côtes. Dante, sans lâcher ses épaules la guida jusqu'aux canapés. 


  Deux plateaux avaient été disposés sur la table basse, l'un contenant des carafes d'alcools et l'autre des infusions. Le majordome, penché sur les carafes faisait des efforts pour ne pas regarder Eve. Elle était désolée pour lui, d'autant que Dante avait retrouvé sa bonne humeur et s'amusait à commenter dans son oreille ce qui s'offrait à sa vue, c’est-à-dire les fesses du jeune garçon. Lorsqu'il se retira, elle se sentit largement aussi soulagée que lui. 


  Lawrence qui était resté jusque-là appuyé contre le rebord de la cheminée vint les rejoindre et prit place dans le fauteuil qu'Eve avait occupé quelques heures plus tôt.


  - Alors, Alexander, raconte-moi un peu comment vous vous êtes rencontrés ?


  Alex renversa une partie de son infusion dans sa sous-tasse. 


  - Comment ça, comment on s'est rencontrés ?


  Il lorgna brièvement du côté de Dante. 


  - Vous tous. Votre groupe est tellement éclectique, j'ai du mal à saisir ce qui vous relie.


  - Le théâtre, répondit Dante. A l'exception de Nigel, nous faisons tous partie d'une troupe de théâtre amateur.


  Pour une fois le visage impassible de Lawrence montra de la surprise. Il se tourna vers son frère.


  - Je ne savais pas que tu aimais le théâtre !


  - Avant ce matin, je ne savais pas que tu aimais la peinture !


  Lawrence sourit brièvement.


  - En amateur seulement. Toi, à côté, tu joues dans une troupe, c'est autrement plus sérieux.


  Il observa les convives un instant, comme s'il cherchait à les imaginer sur une scène.           


  - Cela reste une troupe amateur, protesta Alex, nous n'avons pas de prétentions particulières sauf le plaisir de nous distraire. Enfin, à part Noah, qui, lui, en a fait sa profession. Et un peu Eve aussi étant donné qu'elle est tombée dedans quand elle était petite.


  - Moi je ne fais pas ça pour vivre, intervint la jeune femme. 


  - Eve est trop modeste, dit Alex. En plus de jouer la comédie c'est elle qui s'occupe de la mise en scène et c'est elle qui a créé la troupe actuelle.


  - C'est faux, Alex, on l'a créée tous les deux.


  En général elle adorait parler de sa passion mais ce soir elle se sentait mal à l'aise. Elle s'éclaircit la gorge et expliqua brièvement à Lawrence comment elle avait rencontré Alex et Noah aux cours de théâtre de Rosa Furman, un metteur en scène très connu dans le milieu puis comment Sonia avait atterri dans ce même cours, poussée par un de ses professeurs qui espérait qu'elle gagnerait en confiance pour la soutenance de ses oraux et enfin comment son envie d'explorer la mise en scène l'avait poussée à quitter le cours de Furman pour créer avec Alex la troupe amateur dans laquelle ils évoluaient maintenant. Elle passa sous silence le fait que Rosa Furman avait été la compagne de son père pendant son adolescence et qu'elle avait été ce qui ressemblait le plus à une mère pour elle, même si cette époque était révolue.        


  Lawrence hocha la tête à la fin de son récit et se tourna à nouveau vers son frère.


  - Alors si je comprends bien, vous vous connaissez depuis longtemps ?


  - Avec Eve ? demanda Alex


  -Non, avec Sonia.


  - Ah oui. Depuis un peu plus de trois ans. Elle venait d'arriver aux cours de Rosa quand Eve et moi avons décidé de partir. Elle nous a suivi tout de suite.


  Eve baissa les yeux dans le fond de sa tasse et la fit tourner comme si elle y cherchait de l'or. Mais les seules pépites qui stagnaient au fond du récipient étaient les morceaux de pomme séchés que la cuisinière fabriquait elle-même avec les récoltes du verger. Alex leur avait longuement expliqué les vertus de l'infusion à leur retour de promenade. Les morceaux de pomme rabougris n'offraient pas une distraction palpitante mais c'était toujours mieux que d'assister à la cour que Lawrence avait repris avec Sonia. Ce n'était pas l'intérêt qu'il lui portait qui l'agaçait, mais plutôt l'idée que si ça continuait, elle allait être la seule de tout le groupe à passer la semaine en célibataire. Même Sonia allait réussir à commencer l'année avec un homme dans son lit tandis qu'elle serait condamnée à se flétrir comme ces petits cubes spongieux au fond de sa tasse.     


  - N’est-ce pas Eve ? Dante interrompit ses pensées.


  - Tout à fait, répondit-elle sans conviction.


  Elle essaya de raccrocher les wagons de la conversation mais le train avait déjà une gare d'avance. Dante parlait de leur rencontre quand elle posait nue pour son école d'Art. C'était quelque chose qu'elle ne faisait plus depuis plusieurs années mais Dante avait toujours une multitude d'anecdotes à raconter sur cette période. Elle se demanda à quoi elle avait bien pu acquiescer quand Dante revint à la période où elle lui avait demandé de se joindre à la troupe pour les dépanner car il leur manquait un acteur pour leur adaptation de "Huit personnages en quête d'auteur" de Pirandello.  


  - Pirandello ! Avec un auteur Italien je pouvais difficilement refuser, conclut Dante qui pratiquait le chauvinisme quand cela l'arrangeait. Mais je suis certainement le pire acteur de la troupe. 


  - Le pire ? Tu es fou, tu es un acteur né, fit Alex avant de se taire brusquement.


  - Non, en fait, intervint Sonia, le meilleur, c'est Noah !


  Alex posa une main soulagée sur son genou. Il pouvait vraiment compter sur ses amis pour lui sauver la mise. La jeune fille continua à l'intention de Lawrence :


  - Noah a joué dans une pièce de Peter Brook il y a deux ans et il a tourné dans cette pub pour les jeans Diesels, celle dans le garage à voiture.


  Noah se racla la gorge.


  - Oui enfin bon, la pub c'est pour payer mon loyer, en attendant mieux.


  - Et une bonne partie des costumes de la troupe. Arrête de faire le modeste !


  Le jeune homme grimaça un sourire faussement gêné.


  - La pub et la télé ça paye bien. Dommage que je sois venu ici pour le théâtre. 


  Cela faisait cinq ans qu'il avait quitté Chicago et sa banlieue natale pour tenter sa chance au Royaume Uni. Sa passion c'était le théâtre et pour lui il n'y avait pas de meilleures scènes pour faire carrière que celles de Londres. Hélas, pour l'instant, l'ironie du sort voulait qu'il ait fui les écrans de cinéma d'Hollywood pour se retrouver abonné au petit écran britannique. Son physique inspirait plus les producteurs de feuilletons pour midinettes et les vendeurs de nippes que les metteurs en scène. La troupe amateur lui permettait de garder un pied sur les planches et de progresser dans sa diction anglaise car son accent américain était son plus grand point faible.   


  Lawrence avait écouté toute la conversation avec un air extrêmement sérieux qui donnait envie à Eve de le prévenir qu'il n'y aurait pas d'interrogation à la fin de la soirée.


  - Et cette année, qu’est-ce que vous préparez ? demanda-t-il.


  - L'année dernière on a adoré jouer dans "Vortex" de Coward, répondit Alex, alors cette année, Eve nous a proposé de monter "Easy virtue".


  "Easy Virtue", "Petite vertue". Le titre sonna ironiquement aux oreilles d'Eve. Après la conversation qu'elle avait eue dans le jardin avec Lawrence et la façon dont ils s'étaient rencontrés...il devait se dire qu'il n'y avait pas de hasard. Agacée elle avala d'un trait le reste de sa tisane.


  - Mais l'année prochaine, continua Alex, Eve va sans doute mettre en scène une pièce écrite par son père !


  Eve manqua de s'étouffer avec un des morceaux de pomme. Elle toussa pour le faire passer et fit signe à Dante de rester à sa place. La dernière chose dont elle avait besoin c'était de recevoir des coups de ses grandes paluches dans le dos. De quel droit cette commère d'Alex parlait-il de son père ? Sous l'effet du stress ou de la fatigue, le jeune homme s'était mis à blablater comme si plus rien ne pouvait l'arrêter.


  - Le père d'Eve est un auteur exceptionnel, tu devrais lire ce qu'il écrit. Aussi bien sa poésie que ses pièces de théâtre. C'est un artiste incontournable...


  La soirée avait mal commencé pour Eve et apparemment ce n'était pas terminé. Elle avait horreur de parler de son père. C'était quelqu'un de complexe. Pour la vitrine il était charismatique et avait toujours une anecdote à raconter sur les artistes qui avaient croisé sa vie. Mais dans la réalité c'était surtout un grand fumeur de joint. Et un passionné de vélo, mais pas le côté sportif, lui ce qu'il aimait c'était monter et démonter des bécanes. Qu'il ait du talent en tant qu'écrivain c'était totalement accessoire pour lui. Au lieu de cultiver son art comme les artistes qui partageaient sa vie, il zonait dans son atelier de Clapham qui était en permanence squatté par tout un tas de gamins en quête d'un bon trip.  


  - Est-ce qu'il y a une chance pour que j'en ai déjà vu jouer une ? Je veux dire, est-ce qu'il vit de sa plume ? demanda Lawrence à Eve en la regardant dans les yeux pour la première fois de la soirée.


  Eve secoua la tête. 


  - Mon père est très doué pour beaucoup de choses, mais pas pour faire de l'argent ! Rosa Furman a mis en scène une de ses pièces à la fin des années quatre-vingt, mais c'était un miracle qu'il soit arrivé à aller jusqu'au bout, il a la fâcheuse manie de ne jamais terminer ce qu'il commence, ce n'est pas très vendeur pour un producteur...En l'occurrence, la pièce dont parle Alex est loin d'être achevée et ça m'étonnerait qu'on en voit la couleur un jour. 


  - Et qu'est-ce que c'était que cette histoire de roulotte dont Noah m'a parlé un jour, intervint Nigel. J'avoue que j'ai eu du mal à le croire. De quoi est-ce que vous viviez ? 


  Eve soupira. Vraiment ? Le coup de la roulotte, maintenant !  Qu'est-ce qui leur prenait ce soir ?


  - C'était quand j'avais six ans, mes parents ont rejoint une troupe de théâtre ambulant qui avait choisi de vivre comme au 16ème siècle, c’est-à-dire toute l'année sur les routes avec des roulottes tirées par des chevaux. Tout était mis en commun, les acteurs étaient aussi bien cuisiniers qu'ouvreurs et tout était fait maison, l'écriture des pièces, les affiches, les décors. C'était la compagnie des "Barn Chaps"…


  - Vraiment ? dit Nigel en posant son verre et en se penchant en avant. Comme c'est fascinant ! Je connais cette compagnie, j'ai vu plusieurs de leurs représentations au début des années quatre-vingt-dix, est-ce que c'était pendant que tes parents en faisaient partie ?


  Eve ne put s'empêcher de sourire. Dans les années quatre-vingt-dix, il y avait longtemps qu'elle n'avait plus six ans.


  -  Non, nous ne sommes même pas restés trois ans avec eux, c'était bien avant.


  - Pourquoi est-ce que vous les avez quittés ? lui demanda Sonia.


  - A cause de moi. Les services sociaux ont débarqué. J'avais huit ans et demi, je parlais couramment le français et l'allemand et je commençais à parler aussi pas mal l'espagnol, mais j'étais incapable de lire ou d'écrire en anglais. Il y avait une jeune fille qui devait faire office d'institutrice, mais elle passait plus de temps avec les acteurs qu'avec nous. Je me souviens qu'on m'avait fait passer des tests de mathématiques également. Catastrophiques. Ils ont laissé un mois à mes parents pour me scolariser ou m'envoyer vivre avec mes grands-parents. Ils ont décidé de quitter la compagnie et se sont installés à Londres.


  - Est-ce que vous avez gardé des contacts ? s'enquit Nigel.


  Eve fit la moue.


  - Ca leur arrive parfois de s'arrêter à la maison quand ils sont de passage à Londres, mais ce n'est plus tout à fait la même chose. Quand mes parents les ont quitté ils préparaient un grand voyage en Inde, depuis ils ont continué à tourner principalement en Asie et le groupe s'est agrandi, avec de nouvelles nationalités, de nouveaux participants...une autre bande.       


  - Mais quand tu as été assez grande pour suivre des cours par correspondance, pourquoi est-ce que vous ne les avez pas rejoints ?


  Pitié ! se dit-elle. Quand Sonia se mettait à disséquer la vie des autres cela pouvait durer des heures. Avec la sienne en plus, c'était du pain béni. Eve revit les images de son père, les mois qui avaient suivi le départ de sa mère. Il avait sombré dans  la Mescaline et passait ses journées allongé dans son lit à fixer le plafond. La chambre puait la sueur et la poussière et certains jours son corps sentait la charogne. Elle devait le tirer jusqu'à la salle de bain pour l'obliger à se laver. Autant dire qu'il ne risquait pas de l'emmener rejoindre la joyeuse troupe ambulante. Quant à sa mère...elle se refusait à penser à elle alors en parler...


  - Je ne sais pas, mais sois sûre que je poserai la question à mon père la prochaine fois que je le verrai !


  - Désolée, fit la jeune eurasienne. Je ne voulais pas me montrer indiscrète.


  Eve se sentit bête. Ce n'était pas juste de se venger sur Sonia, elle n'était pour rien dans le fait qu'Eve n'aimait pas parler de cette période glorieuse de son enfance.


  - Ce n'est rien. C'est juste que je préfère laisser le passé là où il est...Est-ce qu'on peut changer de sujet maintenant ? demanda-t-elle en cherchant de l'aide du côté de Dante.


  - En tous les cas, intervint Lawrence, j'espère que cette année, Alexander, tu m'enverras une invitation pour la première de votre pièce, j'aimerais sincèrement te voir sur les planches.


  Alex acquiesça. Il n'arrivait pas à déterminer si cet intérêt soudain de la part de son frère était sincère ou juste l'expression de son hypocrisie. Lawrence ne lui avait jamais montré que du mépris ou de l'indifférence. Quand plus jeune il passait quelques jours à Covington c'était pour finir inexorablement par affronter son père en joutes verbales. Quelles manœuvres pouvait-il bien cacher derrière ces attentions mielleuses ?


  Dante termina son verre de cognac et le reposa sur la table dans un claquement sec, ce qui ramena l'attention sur lui.  


  - Alors, dit-il en s'adressant à Lawrence. Et si vous nous en disiez un peu plus au sujet de cette collection de peinture dont vous avez vaguement parlé ce matin.


   Eve se laissa aller dans le canapé, et résista à l'envie d'allonger ses pieds sur la table. A la place, elle retira ses bottes discrètement avec l'intention de replier ses jambes sous ses fesses mais Dante les intercepta et saisit ses pieds pour les masser sans cesser de parler. Pour la discrétion il lui faudra repasser. Malgré son embarras, les larges mains pétrissant sa plante et ses orteils finirent par la détendre et elle profita de la lumière tamisée pour observer Lawrence entre ses paupières mi-closes. Avec Dante il étaient partis dans une conversation sur les icônes russes qu'apparemment Lawrence collectionnait depuis de nombreuses années et ce dernier venait de dire qu'il avait un penchant pour la peinture gothique. C'était surprenant. Elle l'imaginait plutôt amateur d'un Edward Hopper et ses grands paysages froids et lisses, pas ces personnages naïfs baignant dans une orgie de rouge carmin et de feuille d'or. Pendant qu'il en parlait son visage s'était animé d'une passion inhabituelle. On aurait dit une autre personne, plus jeune et plus détendue. Elle le vit même sourire de toutes ses dents, ce qui était plutôt rare. Il partageait cette manie avec son frère de fermer les lèvres lorsqu'il souriait, comme s'il avait avalé la clef d'un coffre secret dont personne n'avait rien à faire d'ailleurs. Eve se demanda si c'était propre à la famille Linton ou est-ce que c'était dû à leurs titres et leur sang bleu.  En tous les cas, quoi qu'il fasse, c'était difficile de ne pas le trouver séduisant. Au-delà de son physique il était intelligent et sensible, et durant le dîner il avait même montré qu'il était doté d'un humour subtil. Cependant ce n'était pas son genre d'homme. Comme il lui avait fait remarquer lors de leur conversation dans le jardin, c'était vrai qu'elle préférait les hommes nettement plus jeunes que lui, et plus jeunes qu'elle par la même occasion. Ce n'était pas seulement pour leur physique, mais parce qu'ils étaient plus faciles à manipuler. Un rien les satisfaisait, ils n'étaient pas compliqués et ne la remettaient jamais en question...Pourquoi devrait-elle en avoir honte ? C'était une des règles qui rendait sa vie merveilleusement simple : "Mieux vaut un bon sandwich qu'un plat élaboré qui laisse une montagne de vaisselle." Oh, Eve n'aimait vraiment pas faire la vaisselle. Pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de se demander ce qu'il donnait au lit. Il avait de très belles mains, fines et longues et on sentait chez lui une détermination virile. Il devait être le genre à tenir les rênes...Machinalement elle se passa une main dans les cheveux pour essayer de les lisser. Dante avait accepté de les lui couper au carré parce qu'elle rêvait d'une coupe structurée à la Louise Brooks, mais ses cheveux s'obstinaient à onduler. Pas assez bouclés pour jouer les Shéhérazade, trop pour avoir l'air bien coiffée. Un entre-deux très flou, comme son humeur de ce soir. Sonia, elle, était le genre de fille dont les cheveux étaient tellement disciplinés que lorsqu'elle les attachait en queue de cheval, pas une seule mèche ne venait jouer les trouble-fêtes. Tout était toujours à la bonne place. Tout l'inverse d'elle. Elle tressaillit. Dante était en train d'essayer de convaincre Lawrence de prendre un cours de dessin avec lui. Il était revenu sur son histoire au sujet des chirurgiens qui étaient naturellement doués. Lawrence tenait toujours son verre de cognac entre les mains, il ne l'avait quasiment pas touché, se contentant de le faire tourner pensivement dans la lumière du feu de cheminée.         


  Dante lança, comme si l’affaire était entendue :


  - J’ai justement apporté quelques fusains et un carnet de croquis dans ma valise. Que diriez-vous de faire une petite séance de croquis pendant que vous êtes là ? Ça n'engage à rien...et en plus, ajouta-t-il en remontant une main sur la cuisse d'Eve, on a la chance d’avoir mon modèle préféré sous la main, ça pourrait être amusant, non ?


  Amusant ? se dit Eve en le regardant avec effroi. Non, non, NON ! S'il avait eu des dons de télépathie il serait sourd à l'heure qu'il était. Au lieu de ça, il secoua sa cuisse à pleine main comme s'il venait d'avoir l'idée du siècle. Pour ne rien arranger, avant qu'Eve n'ait eu le temps de protester à voix haute, cet idiot de Nigel avait sauté sur l'occasion pour entériner la proposition.


  - Quelle idée brillante, cela fait des années que je n'ai pas dessiné pour le plaisir ! En plus, j'adorais les cours de modèle vivant quand j'étais étudiant. Je serais plus qu'heureux de me joindre à vous !


  Mais de quoi se mêlait-il celui-là ! Eve tenta de protester en rappelant à Dante que cela faisait plus de deux ans qu'elle n'avait pas posé mais Dante lui prit la main pour embrasser ses doigts.


  - Ce n'est rien Tesoro, poser c'est comme faire du vélo, et puis ce ne serait que pour une heure ou deux.


  Eve savait très bien ce qu'une heure ou deux voulait dire pour lui. Autant se résigner à l'idée d'y passer la journée. Il ne lui restait plus qu'à espérer que Lawrence qui ne s'était pas encore prononcé décline la proposition.


  Nigel surenchérit.


  - Tout cela va me rappeler ma jeunesse !


  A cinquante-six ans, c'était le doyen du groupe et certainement le plus sérieux d'entre eux. A entendre l'excitation dans le timbre de sa voix, Eve sut qu'elle était perdue.


  Dante regarda Lawrence avec insistance.


  - Alors mon ami, vous en êtes ?


  - Alea jacta est, répondit-il. On dirait bien que "les dés sont jetés".


  Dante exulta.  


  - Acta est fabula mon ami, acta est fabula ! "La pièce est jouée", ajouta-t-il en posant une main triomphante sur la cuisse d'Eve.


   


   


   


   


  Un peu plus tard, dans la chambre jaune, Eve rassemblait les affaires dont elle aurait besoin pour la nuit quand elle reconnut le code de Dante contre la porte. Un coup long, trois courts, une pause et deux courts, c'était sa façon habituelle de s'annoncer.


  - Entre ! Je te rappelle que c'est aussi ta chambre. Tu viens avec la cavalerie j'espère ? lui dit-elle en rangeant sa brosse à cheveux dans sa trousse de toilette.


  - Ca dépend, est-ce qu'il y a un bel indien en détresse ?


  Elle laissa échapper un rire qui tenait plus du grognement.


  - En l'occurrence si tu veux que le bel indien en détresse te rejoigne il va falloir commencer par aider la jeune femme en détresse à rassembler ses affaires. Et puis d'ailleurs, est-ce que ce ne sont pas plutôt les cow-boys que la cavalerie aime secourir ?


  - J'ai dit que je cherchais quelqu'un en détresse, je n'ai pas précisé que c'était pour lui porter secours...


  - Dante Benedetto Winston Stefanagi, tu es totalement dépravé, tu sais ça ?


  - Oui, mais uno, tu as oublié Serafino, mon grand-père paternel serait très vexé, et deuxio, qui se ressemble s'assemble, Tesoro. Bon et maintenant, dis-moi ce que je peux faire pour t'aider ?


  Il n'ajouta pas "à déguerpir plus rapidement de ma chambre", il avait trop d'affection pour elle, mais dans son pantalon sa queue le pensait très fort.


  Eve regarda le sac de voyage qu'elle avait posé sur le lit et toutes les affaires qu'elle avait jetées sur le sol tout autour. Pour l'instant elle avait juste réussi à mettre un peu plus de pagaille qu'avant.


  - Je ne sais pas ce que je dois apporter avec moi. Est-ce que je vais avoir besoin de mes affaires de toilettes ? Est-ce que je dois carrément emporter toute ma valise ?


  - On dirait toujours que tu as peur de manquer de quelque chose !


  Dante lui prit la trousse de toilette des mains pour regarder à l'intérieur.


  - Garde ta brosse à cheveux avec toi, de toutes façons j'en ai toujours une avec moi, tu pourras prendre la mienne, par contre laisse ta brosse à dent et le reste de tes affaires de toilette ici puisque c'est là que tu vas prendre tes douches, non ?


  Elle acquiesça, soulagée de le laisser prendre en main l'organisation.


  - Finalement, tu n'as besoin que d'une chemise de nuit et d'un peignoir quand tu changes de chambre.


  Il regarda autour de lui, un sourire en coin.


  - Tu n'as pas de chemise de nuit. Evidemment.


  - Evidemment. Tu sais bien que j'ai toujours trop chaud.


  - Je sais, je suis pareil. J'ai parfois l'impression que tu es un vrai mec, Tesoro ! Est-ce que tu as quand même une robe de chambre ou quelque chose qui ressemble à ça pour traverser le couloir ? Je croyais avoir mis dans ton sac le déshabillé qu'Alex t'a offert à Noël...


  Elle lui désigna un petit tas de soie gris perle plus ou moins plié sur le bord du lit.


  - Perfetto ! Alors prends-le et ajoute une ou deux paires de chaussettes. Je veux bien croire que tu aies toujours chaud mais le sol ici est glacé, tu en auras sûrement besoin.


  - Qu'est-ce que tu as fait d'Alex ? lui demanda-t-elle sur le ton de la conversation pendant qu'elle fouillait dans son sac à la recherche de ses chaussettes.


  - Tu veux parler de "Alexander", dit-il en imitant Lawrence. Il est resté avec Nigel, il a enfin réussi à le coincer seul à seul pour discuter de la rénovation. Et toi, ça va ? Tu avais l'air contrariée ce soir.


  Elle haussa les épaules espérant qu'il n'insisterait pas mais il s'approcha d'elle et commença à coiffer ses cheveux avec ses doigts.


  - Tu ne peux rien me cacher Tesoro, je t'ai vu maltraiter tes cheveux toute la soirée !


  Elle ferma les yeux, elle adorait qu'il lui caresse la tête ainsi. Toute la famille de Dante était dans la coiffure. Pour les Stefanagi, les cheveux, c'était une histoire d'homme. Le grand-père de Dante, le fameux Serafino, était coiffeur barbier à Gêne ; il avait formé son père, qui avait formé Dante à son tour.  Après la guerre, lorsque les parents de Dante avaient choisi de quitter l'Italie, un de ses oncles les avait accueilli à Londres et avait naturellement donné du travail à son père : il possédait son propre salon de coiffure dans la banlieue nord. Depuis les deux frères travaillaient ensemble. Même si Dante n'avait pas perpétué la tradition familiale en exerçant avec eux, il maniait les ciseaux avec dextérité et personne d'autre que lui n'avait l'autorisation de couper les cheveux d'Eve. Ses doigts se déplaçaient lentement, appuyant sur les zones sensibles, pressant ou décollant le cuir chevelu de la jeune femme qui frissonnait de plaisir.


  - Allez mio piccolo, dit-il d'une voix caressante, dis-moi ce qui ne va pas.


  - C'est la faute de mes cheveux, ils sont trop mous, je n'ai pas eu le temps de les lisser ce matin et ils ont décidé de me rendre folle, ils rebiquent de tous les côtés.


  - Qu'est-ce que tu leur reproches à tes cheveux, ils sont superbes !


  Il la coiffa vigoureusement avec les doigts, les prenant par poignées, les malaxant, comme s'il voulait évaluer le poids de sa chevelure. Il ne releva pas le fait qu'elle ne répondait pas à sa question.


  - Ils ne sont ni lisses, ni bouclés, ils sont entre les deux, ça m'agace !


  Il rit doucement et les ébouriffa pour faire ressortir la ligne du carré plongeant qui partait du haut de sa nuque et arrivait juste au niveau de son menton,  soulignant la finesse de son cou.


  - Si tu veux je peux te les lisser, ce sera joli, mais je ne vois pas pourquoi tu veux à tout prix changer la nature de tes cheveux, moi je les aime justement quand ils sont un peu flous.


  Elle pivota vers la psyché de la coiffeuse pour vérifier son reflet.


  - Moi je préfère quand c'est lisse et discipliné. Quand ils ondulent, je trouve que je ne ressemble à rien.


  - Ok mon sergent, allons-y pour la discipline !


  Dante disparut dans la salle de bain pour récupérer la pince à lisser qu'elle avait apportée et Eve s'installa sur la chaise capitonnée, face au miroir.


  - Pourquoi est-ce que les femmes veulent toujours ce qu'elles n'ont pas ? marmonna Dante, trois pinces à cheveux entre les lèvres. Je connais des tas de femmes qui donneraient cher pour avoir ta chevelure.


  Séparant ses cheveux en quatre parties,  il attrapa les premières mèches pour les glisser dans la pince.


  - On dirait que tu veux gommer ta personnalité. Pourquoi est-ce que tu veux paraître différente de ce que tu es ?


  - Dante, c'est juste une coiffure, est-ce qu'on est obligé d'en faire un traité de philosophie...


  - Ce n'est pas qu'une coiffure, tu le sais très bien. On dirait que tu veux cacher ta vraie nature. C'est comme quand on parle de tes parents, il faut toujours que tu tournes ton père en dérision. Si je ne te connaissais pas si bien je dirais que tu as honte de lui.


  - Tu sais parfaitement pourquoi je n'aime pas parler de mon enfance.


  Ils gardèrent le silence pendant qu'il glissait les mèches une par une dans la pince chauffante.


  - Je comprends que tu n'aies pas envie de t'étaler sur cette période, mais parfois, tu es tellement fermée...je me demande jusqu'où ça ne te coupe pas des gens. Qui est-ce qui compte dans ta vie ? Je vais te le dire, il y a ton père et moi, c'est un peu limité comme horizon, tu ne trouves pas ?


  - Je ne suis pas quelqu'un de fermé. Et c'est toi l'autre jour qui me reprochait de me taper des mecs à tout va, il faudrait savoir, est-ce que je suis trop fermée ou trop ouverte ?


  - Justement, ce que je voulais dire l'autre jour, c'est que ta frénésie sexuelle tourne parfois à l'obsession, on dirait que tu cherches à remplir un vide…


  Eve hocha vigoureusement la tête, arrachant la mèche qu'il tenait dans sa main.


  - Très bien observé mon cher ! Et chez la femme, ce vide s'appelle un vagin !


  Il partit d'un grand rire, faisant presque trembler les meubles autour de lui.


  - En plus, tu exagères continua-t-elle, radoucie, j'ai des amis. J'ai Alex, en tous les cas, je l'avais avant que tu ne t'occupe de son cas, il y a la troupe de théâtre…


  - Dans tous ceux que tu viens de nommer, est-ce qu'il y en a un seul qui sait que tu as un frère par exemple ?  


   Elle haussa les épaules.


  - Demi-frère, seulement. Et puis un frère, c'est quelqu'un avec qui on a grandi. Moi, Keith, je l'ai vu deux fois en dix-huit ans et la dernière, c'était quand il en avait sept, alors tu parles de liens familiaux.


  Dante continuait à séparer consciencieusement ses cheveux mèche par mèche.


  - Je me demande à quoi il ressemble aujourd'hui. Il doit être un sacré beau gosse. Ta mère ne t'envoie jamais de photos ? T'as jamais eu envie de renouer les liens avec elle ?


  Eve secoua la tête doucement cette fois, pour ne pas gêner le travail de son ami.


  - Je n'ai pas besoin d'elle.


  Puis après un silence :


  - De toutes façons,  j'ai toujours eu horreur de me faire materner !


  Elle entendit le raclement de gorge ironique de Dante, dans son dos. 


  - Tu veux dire, à part quand je te fais ta valise ou que je repasse tes fringues...ou quand ma mère te fait de la glace au chocolat parce que tu déprimes...


  - Mais personne ne te demande de faire mon repassage ! Et ce n'est pas de ma faute si tu es un maniaque du rangement.


  - A ce sujet, dit-il soudain, qu'est-ce que cette robe fiche par terre ? dit-il en découvrant une robe en satin rose qui gisait sur un monticule de vêtements jetés au sol.


  Il l'avait repassée deux jours plus tôt lorsqu'il avait fait la valise de la jeune femme.


  - Tu vois, lui dit Eve, c'est toi qui a un problème avec le bordel. Tu as la phobie du désordre, c'est un Toc !


  - Ce n'est pas une question de maniaquerie, c'est une question d'esthétisme ! Si seulement tu pouvais aimer porter des vêtements aussi lisses que tes cheveux !


  Sur ce, Dante recula pour admirer son travail. Elle allait dormir dessus mais la coupe devrait tenir un jour ou deux. 


  - Enfin ! fit Eve en souriant à son reflet. Enfin, le retour de Louise Brooks !


  Dante passa une main dans la masse de ses cheveux pour les agiter.


  - C'est joli, mais tu ne m'enlèveras pas que ça ne te correspond pas. Toi ton caractère est tout sauf docile ou organisé, je le sais parce que je suis exactement comme toi.


  - C'est pour ça que tu es resté aussi longtemps avec Leslie ? Parce qu'il t'équilibrait ?


  - Vivre avec quelqu'un d'aussi posé, c'était parfois agaçant, mais je dois dire que oui, cela m'offrait une certaine stabilité. Tu devrais rencontrer un homme comme ça. Ça te ferait du bien.


  - Tu peux parler, qu'est-ce que tu fais d'Alex ? Difficile de faire plus versatile. Pourtant, on dirait que ça colle entre vous.


  - Versatile ? Tu veux dire que c'est son deuxième prénom ! Il est à fleur de peau, il change d'humeur toutes les cinq minutes. Impossible de savoir comment il va être d'une heure à l'autre. 


  - Et pourtant, tu es avec lui.


  Elle le vit hausser les épaules dans le reflet de la glace.


  - C'est un mystère. Peut-être parce qu'il me laisse jouer aux cow-boys et aux indiens avec lui. Pour l'instant, on va dire que ça me suffit. Mais ne crois pas que je n'aie pas remarqué que tu avais changé de sujet.


  Eve se leva pour ramasser les tas de vêtements au sol et le fourra dans le tiroir d'une commode près de la coiffeuse. Dante la regarda faire, désabusé. De ce point de vue elle était irrécupérable. Il se consola en se disant qu'il attendrait qu'elle soit partie pour sortir les vêtements et les plier un par un. 


  - Sérieusement, Eve, tu n'as pas envie d'essayer une relation avec un vrai mec ?


  - Est-ce que tu peux définir ce que tu entends par "vrai mec" ? Parce que si tu fais référence à la taille de ses couilles, Mark rentre tout à fait dans cette catégorie.


  Elle continuait à bourrer dans le tiroir de la commode tout ce qui traînait dans et hors de son sac.


  - Tu sais très bien de quoi je veux parler. Tu ne sors qu'avec des gamins, comme ça tu es sûre qu'ils ne seront pas trop exigeant et que tu gardes le contrôle. Mais à ton âge...


  Elle s'arrêta, un vêtement non identifié à la main.


  - Mais qu'est-ce que vous avez tous avec mon âge, aujourd'hui ! J'ai trente-six ans, pas soixante ! Et j'ai des relations très profondes avec des vrais mecs comme tu dis !


  - Tu veux rire ? Tu collectionnes les hommes comme des vignettes Panini. Cite-moi seulement un seul de tes amants avec qui tu as accepté de partager une intimité, de te montrer fragile, d'ouvrir ton cœur...


  - Arrête, Dante, j'ai l'impression de lire le courrier du cœur. Qu'est-ce que c'est que cette nouvelle manie que vous avez de vouloir me normaliser ? J'adore ma vie comme elle est, je n'ai pas l'intention d'en changer pour plaire à…à...dieu sait qui !


  Dante la regarda en plissant les yeux.


  -  Tu as dit "vous".


  Eve haussa les sourcils. Sa trousse de toilette était toujours sur le lit, avec le déshabillé et les deux paires de chaussettes. Elle évalua ses chances de  les saisir au vol si elle décidait de quitter la chambre avant de répondre. Dante fit un pas de côté et se plaça entre elle et ses affaires.


  - "Vous", qui d'autre que moi t'a parlé de ton âge aujourd'hui ? Qui d'autre veut te normaliser ? 


  Elle essaya de se composer un visage innocent, aussi innocent que les saints sur les tableaux gothiques de Lawrence.


  - Personne, c'était juste une façon de parler.


  Dante fronça les sourcils. Il savait qu'elle mentait et elle savait qu'il savait qu'elle mentait. Ils restèrent quelques secondes à se regarder en silence.


  - Je suis crevée, je vais aller me coucher. Merci pour les cheveux.


  Il la laissa le contourner pour attraper ses affaires.


  - Tu sais que tu ne perds rien pour attendre…


  Elle esquissa un sourire et posa un baiser sur sa joue.


  - Je déteste que tu me caches des choses...


  Elle acquiesça et sortit de la chambre sur la pointe des pieds. 
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  Eve se réveilla et constata avec soulagement qu'elle était de retour dans son appartement du sud de Londres. Elle s'extirpa de son lit dans un état cotonneux et se traîna jusqu'à la salle de bain. Salle de bain, c'était un grand mot ; la pièce, grande comme un placard était à peine suffisante pour accueillir une baignoire sabot et un lavabo. Elle enjamba le rebord de la baignoire et tourna les robinets de la douche. Le jet brûlant éclaboussa ses épaules et envoya une décharge électrique dans tout son corps. Elle était obligée de laisser la porte ouverte si elle ne voulait pas mourir asphyxiée par la vapeur mais bizarrement elle ne sentait pas le froid du couloir. Elle tourna la tête, un homme se tenait derrière elle, torse nu. Il ne portait qu'une serviette enroulée autour de la taille et elle ne suffisait pas à cacher la bosse de son sexe turgescent. Ses épaules n'étaient pas spécialement larges, mais bien proportionnées avec le reste de son corps. De longues mèches de cheveux blonds retombaient en désordre sur son visage, soulignant ses mâchoires saillantes et cachant ses yeux. Oh oui, une journée qui commençait comme elle aimait ! Il avança une main sous le jet d'eau et effleura ses seins du bout des doigts. Le chat de la voisine commença à gratter à la porte vitrée du balconnet dans la cuisine. Elle essaya de l’ignorer. La main de l’homme descendit le long de son ventre, il allait relever la tête, le chat continuait à gratter. Agacée elle lui cria de déguerpir, mais le son de sa voix la réveilla. Elle réalisa que le bruit ne provenait pas du chat. Elle n’était pas non plus sous la douche et encore moins dans son appartement de Brixton. Elle se redressa et chercha son réveil, paniquée. Est-ce qu’elle était en retard au travail ? Puis elle reconnut la toile de Jouy bleue sur les murs autour d'elle. C'était la chambre d'Alex. Une vraie bonbonnière. Elle se laissa retomber sur les oreillers en soupirant. Tout lui revint en mémoire. Le rêve, tout comme le manoir et les événements de la veille. Elle s’enroula comme un nem dans l’édredon et chercha à retourner dans son rêve, mais les grattements avaient repris, ils provenaient de l’une des fenêtres. La curiosité acheva de la réveiller. Elle enfila son déshabillé et passa une main distraite sur son sexe humide. Quel gâchis ! Elle soupira et tira sur les épais rideaux de velours. Sous ses fenêtres, Dante et Alex, de la neige jusqu'aux chevilles, essayaient désespérément d’attirer son attention en lançant de petits graviers contre les vitres. Tout le jardin était recouvert d’une étincelante couche de poudreuse qui illuminait la pièce d'une lueur bleutée. Elle sourit et ouvrit la fenêtre, laissant le froid pénétrer la pièce.


  - Qu’est-ce que tu fabriques, demanda Alex, chuchotant le plus fort possible, ce qui lui donnait l'air d'auditionner pour un rôle dans le parrain. Ça fait une heure qu’on essaie de te réveiller !


  - Viens vite, on va faire des photos ! ajouta Dante.


  Elle ne se fit pas prier. Fermant la fenêtre elle sauta dans ses vêtements de la veille, avant de réaliser que, Oh zut ! C'étaient les collants Kusama ! Quelle plaie ! Tout le monde allait voir qu'elle ne s'était pas changée...elle chercha autour d'elle. Pas de traces des affaires d'Alex. En même temps il mesurait 1m80 et elle 1m65, elle ne risquait pas de lui piquer un de ses pantalons. Elle ouvrit quand même les portes de l'armoire qui contenait les effets personnels de son ami. Eve savait qu'Alex aimait s'habiller en femme...Enfin, quand il était seul. Et visiblement, pas à Covington. L'armoire ne contenait que des pulls, chemises et pantalons, le tout dans un camaïeu de noir et de gris. Elle soupira. Bon, elle n'avait qu'à sortir comme ça et passer se changer dans la chambre jaune avant le petit déjeuner. Une fois décidée, elle attrapa ses bottes d’une main et quitta la chambre sur la pointe des pieds. Dans le couloir, elle tomba nez à nez avec Lawrence qui sortait de la salle de bain. Surpris, il porta une main à la serviette qu’il avait négligemment nouée autour de sa taille. Il était torse nu et les mèches de ses cheveux retombaient sur son front, lui couvrant presque les yeux. Eve sentit ses joues rougir quand elle réalisa à quel point il ressemblait à l’homme vu pendant son sommeil. En quelques secondes, il avait retrouvé son air impassible, avec une légère lueur de méfiance au coin des yeux. Il se plaça entre elle et les escaliers, lui barrant la route.


  - Ne me dites pas que vous êtes venue repérer les lieux pour vos prochaines agapes ? A moins que…


  Il regarda par-dessus son épaule pour vérifier que Mark ne traînait pas dans les parages. Evidemment, il ne pouvait pas savoir que la chambre d’Alex était devenue la sienne, techniquement, elle n’avait rien à faire dans cette aile du manoir. Elle bafouilla une histoire de bonnet oublié dans la chambre d’Alex, tout en essayant de ne pas regarder son torse. Dans son rêve il était imberbe mais maintenant qu’il se tenait réellement devant elle, elle pouvait voir que sa poitrine était couverte de poils dorés, ainsi que d’autres un peu plus sombres entre son nombril et le bord de sa serviette, comme s'ils balisaient le chemin jusqu'à son...Elle baissa la tête pour chasser cette vision de son esprit et tomba sur ses pieds. Il ne portait pas de chaussettes, ses orteils étaient longs et la plante de ses pieds était large et athlétique. Bon sang, c'était des pieds ! Elle n'allait quand même pas les trouver excitants, eux aussi ! Qu'est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Elle le bouscula pour rejoindre les escaliers qu'elle dévala bruyamment.


   


   


  Elle ralentit le pas en atteignant le hall et bifurqua dans les toilettes, le temps de reprendre le contrôle de ses émotions. "Merde, merde, merde !" dit-elle à haute voix. Il lui plaisait. Depuis quand, comment était-ce possible ? "Pas lui, pas lui pas lui !" Elle devait se reprendre immédiatement. Quelle idée de fantasmer sur le seul mec de la maison pour qui elle était transparente. Parce que les femmes comme elle étaient transparentes pour les hommes comme lui, c'était une question d'éducation et de préservation de la race. Il fallait être masochiste pour attendre quelque chose d'une situation comme celle-là. Hors, le masochisme, ce n'était pas son genre. Il fallait qu'elle arrête ça tout de suite et le meilleur moyen était de tuer le désir dans l'œuf...en trouvant un nid de substitution. Elle enfila ses bottes tout en réfléchissant. Avec qui passer son envie ? Mark ? Il faisait des bonds de lapin de garenne dès qu'il l'apercevait. Il lui faudrait un lasso pour arriver à l'approcher à nouveau. Elle sortit des toilettes pour mettre son manteau et son bonnet. Le jardinier ? Il avait l'air pas mal du tout. Il pourrait faire l'affaire. D'accord Lawrence était vraiment un très bel homme, mais il n'était pas aussi jeune que Mark, et pas aussi musclé que le culturiste de la semaine dernière. Ses pectoraux étaient tellement gros qu'ils ne seraient pas rentrés dans son propre soutien-gorge ! Et c'était sans parler du copain de Noah avec qui elle s'était envoyée en l'air la semaine encore avant. C'était un mannequin Danois qui lui, au moins, ne faisait pas de manières. Pas besoin d'être étudiante en psychologie pour lui plaire, ni même de parler Danois d'ailleurs, du moment qu'elle savait trouver le chemin de sa braguette.   Elle ouvrit la porte et se précipita dans le froid d'un pas résolu. Un éclat blanc et glacé l’atteignit au front. Son bonnet avait amorti l'impact mais elle sentit la neige fondue couler de son front jusqu'à ses joues. Exactement ce dont elle avait besoin pour se changer les idées ! Elle se réfugia derrière un massif de rhododendrons et rassembla de la neige pour former des projectiles tout en cherchant ses amis du regard. A gauche, elle repéra Alex qui était agenouillé derrière un rosier dénudé. Même lorsqu'il jouait,  il gardait son air sérieux : on aurait dit qu'il préparait le débarquement. Il avait de la neige plein le dos et sur l'épaule droite ce qui signifiait que la bataille avait commencé bien avant l'arrivée d'Eve. Un peu plus loin, près d'un grand Camélia dont la floraison commençait à peine, Noah et Sonia  façonnaient un bonhomme de neige qui pour l'instant avait une fâcheuse ressemblance avec la tour de Pise. Nigel n'était pas en vue mais elle l'imaginait mal tenir une embuscade. Dante, par contre...Elle se redressa légèrement pour prendre Alex à revers quand une nouvelle boule l’atteignit dans la nuque, juste entre le bonnet et le col de son manteau, typiquement Dantesque se dit-elle en essayant de retirer la neige avant qu’elle ne s'infiltre dans son cou. Alex en profita pour se rapprocher, elle devait agir vite si elle ne voulait pas se retrouver coincée contre les vitres du salon. Elle lança ses munitions dans la direction de la tonelle d’où était parti l'opus de Dante, mais elle n’en avait pas suffisamment pour le maintenir longtemps hors de portée. Déjà Alex gagnait du terrain et elle reçut un nouveau projectile contre l’épaule. Dante sortit de sa cachette et courut dans sa direction en la bombardant à coup de grosses boules poudreuses qui éclataient sur ses épaules et son dos courbé. Arrivé à bout portant il se jeta sur elle et Alex les rejoignit dans un enchevêtrement de bras et de jambes. Eve essaya de reprendre sa respiration entre les fous rires et la neige qui lui entrait dans la bouche. Alex se mit à gigoter au-dessus d'elle.


  - Eh, les mecs, finit-elle par articuler, n’en profitez pas pour vous tripoter tous les deux !


  Elle entendit le rire de Dante pendant qu'Alex remuait de plus belle. A bout de souffle ils se séparèrent finalement pour se laisser retomber chacun sur le dos. La neige s’était remise à tomber. Spontanément, ils ouvrirent la bouche en grand pour essayer de gober les gros flocons silencieux. Eve fut la première à se redresser, clignant des yeux.


  - Ce n’est pas juste ! dit-elle en regardant ses deux amis qui battaient des cils pour lutter contre les flocons. Je suis la seule femme, et c’est moi qui ai les cils les plus courts !


  Elle se secoua pour faire tomber la neige de ses cheveux et chercha son bonnet sans succès. Il faut dire qu'il était blanc, ce qui était très joli dans les rues de Londres mais pas très pratique à repérer dans blancheur du jardin. Dante et Alex se redressèrent, en appui sur les coudes. Alex avait l'air détendu pour une fois.


  Nigel émergea de derrière la roseraie et se dirigea en direction de Noah et Sonia. Son BlackBerry à la main, il leur fit signe de les rejoindre. Tous les trois se levèrent en s'époussetant. De près le bonhomme de neige était encore plus informe que de loin. Sonia avait sacrifié son écharpe, mais c'était à peu près tout ce qui le différenciait d'une borne kilométrique. Ils se rassemblèrent autour de l'œuvre pour faire une photo. Juste à temps, Alex interpella une silhouette qui sortait de la remise, une pelle à la main.


  Le jardinier traversa la roseraie pour les rejoindre.


  - Bonjour Don ! fit Alex, pouvez-vous nous aider une minute ?


  C'était une question purement rhétorique. Le jeune homme hocha la tête poliment, saisit le téléphone que lui tendait Nigel et recula sur le chemin avant que ce dernier n'ait eu le temps de lui expliquer le fonctionnement. 


  Il portait une combinaison de travail vert kaki sur un gros pull à col roulé et un bonnet en laine noir. Cela faisait ressortir ses yeux sombres et brillants. Il ne devait pas dépasser le mètre soixante-dix et de près il paraissait plus costaud que ce qu’Eve avait imaginé. Noah se tenait derrière elle, il se pencha pour lui chuchoter à l'oreille :


  - C'est incroyable, est-ce que tu as vu le nombre de canons au mètre carré qu'il y a ici ? On dirait qu'il en sort de tous les côtés !


  - On a dû tomber sur un nid,  lui répondit-elle entre ses dents.


  Le jardinier retira un gant et manipula le téléphone avec dextérité avant de cadrer.  Aussitôt, toute la bande s'agglutina autour du monticule de neige et sourit à l’objectif. Il prit quatre photos d’affilée car il y en avait toujours un qui était en train de bouger puis il rendit son appareil à Nigel tout en dévisageant brièvement les convives comme s'il cherchait quelqu'un. Ses yeux se posèrent sur Eve. Elle n’était pas difficile à repérer car sans son bonnet, ses cheveux châtains clair renvoyaient les rayons filtrés du soleil comme des fils de cuivre. Et aussi parce qu'elle était actuellement la seule personne qui le regardait fixement en se passant la langue sur les lèvres. C'était un geste inconscient, elle ne pensait pas que leurs regards allaient se rencontrer. Ils se toisèrent quelques secondes en silence. Visiblement, si Mark l'avait ignorée depuis la veille, cela ne l'avait pas empêché de jouer les pipelettes. C'était bon pour ses affaires. Elle lui sourit du coin des lèvres et une lueur passa dans les yeux du jeune homme. Il avait l'air plus expérimenté que Mark, elle sentit un pincement dans son ventre. Il hocha la tête pour prendre congé et disparut en quelques enjambées. Eve se demanda quelle température il pouvait bien faire dans la remise.


   


   


   


  Lorsqu’ils rejoignirent la salle du petit déjeuner, ils s'étaient débarrassés de leur veste mais portaient encore sur eux une odeur de laine mouillée. Lawrence releva la tête et leur sourit poliment. Attablé devant une tasse fumante et un journal à la main, il portait de fines lunettes de lecture rectangulaires cerclées d’or. Eve trébucha. Les lunettes, c'était le coup fatal. ça lui donnait un air de maître d'école et on n'avait qu'une envie, se faire convoquer dans son bureau. Dante qui la tenait par le bras la regarda curieusement.


  - Ca va mia farfalla ?  


  - Est-ce que tu viens de me donner le nom d’une pâte ? répondit-elle.


  - Ca veut dire papillon, idiote ! Mais attenzione, mia bambina, si tou té moque de l’Italie, l’Italie…


  - Se moquera de moua, je sais, dit-elle en s’écartant par mesure de sécurité.


  Ils prirent leur place de la veille. Au centre de la table, quelqu'un avait déposé un grand pot de chocolat chaud qui embaumait toute la pièce d'une odeur doucereuse. Pour accompagner le breuvage, Mme Bowen, la cuisinière, avait également préparé un petit déjeuné sucré. Des scones, de la confiture, des chaussons aux pommes et du lemon curd maison les attendaient sur la desserte, à côté des œufs brouillés et des habituels légumes grillés.


  Alex fit le tour de la table pour remplir les tasses. Lawrence replia son journal. Il ne semblait pas avoir touché au festin, se contentant des œufs et d'un peu de compote de pomme. Il les questionna sur  leur programme du jour. Rien n’avait vraiment été décidé, à l’exception d’une balade sur la colline dès qu’il aurait cessé de neiger.


  - Vous mangez plutôt léger, fit remarquer Noah en pointant l'assiette de Lawrence. Je ne sais pas comment vous faites pour résister à tous ces trucs que fait votre cuisinière !


  - Question de discipline je suppose. Je n'aime pas manger quand je sais que je ne vais pas me dépenser.


  - Tu ne peux pas comprendre Noah, intervint Alex, mon frère ne connaît pas les états d'âmes qui nous tourmentent, nous autres êtres humains. Quand il a décidé de quelque chose, il n'y a rien qui résiste à sa volonté. Quoi ? ajouta-t-il devant le regard surpris de ses amis, je ne critique pas, c'est une qualité. Moi-même j'adorerais mener ma vie au cordeau comme il le fait avec la sienne.


  - Je ne sais pas si c'est l'image que je donne mais effectivement, on peut dire que j'aime l'ordre et la discipline. Cela dit, je ne pense pas que tu aies quoi que ce soit à m'envier, tu as l'air de très bien t'en sortir toi aussi côté organisation.  


  - Oui mais chez moi on ne peut pas dire que la discipline ait été un choix. Choisir c'est un luxe qu'on ne m'a pas laissé souvent dans cette famille.


  Eve se pencha vers Dante.


  - Qu'est-ce qui lui prend ? Il a avalé un piranha ? Il y a dix minutes il était tout détendu et maintenant on dirait qu'il va planter sa fourchette dans la tête de Lawrence.


  - C'est Alex, répondit Dante. Il change d'humeur tellement vite que quand il te sert du vin tu as intérêt à le boire tout de suite avant qu'il ne se change en vinaigre. Mais là, c'est vrai qu'il y va un peu fort avec son frère. Je ne sais pas pourquoi il est aussi réactif avec lui. Franchement, malgré tout ce qu'il dit sur lui, Lawrence a l'air d'être un type bien.     


  - Je suppose qu'il lui en veut de contrarier ses plans. Il espérait peut-être passer la matinée avec Nigel…


  - Qu'est-ce qui l'en empêche ? Il a bien passé la nuit avec moi, ce n'est pas comme si Lawrence était constamment sur son dos...remarque, si tu veux mon avis, c'est le genre d'homme que tout le monde aurait envie d'avoir sur le dos, tu ne trouves pas ?


  - Dante ! Comment est-ce que tu parles de lui, c'est le frère d'Alex !


  - Justement, j'ai le sens de la famille.


  Il se tut. Comme Lawrence n'avait pas relevé la dernière pique de son frère un silence gêné s'était installé parmi les convives.  


  - Et pourquoi est-ce qu'on ne profiterait pas de cette belle journée pour faire la séance de dessin dont nous avons parlé hier ? dit Dante au bout d'un moment. Est-ce qu'il y en a d'autres personnes qui voudraient se joindre à nous ?


  Sonia, les mains serrées autour de sa tasse secoua la tête.


  - Pourtant, continua-t-il, il m'a semblé voir ce matin que certains d'entre nous auraient bien besoin de quelques leçons d'anatomie…


  Sonia sourit mais elle déclina à nouveau l'invitation. Elle avait trop de travail pour préparer ses examens, quand à Noah, il ne voyait pas l'intérêt de passer des heures assis à regarder une femme à poil.


  - Mais, Nigel, commença Alex, nous devions voir tous les deux...enfin, tu sais, tu voulais que je te montre deux ou trois choses...il insista sur ces derniers mots.


  Nigel prit un air confus, il ne voulait pas se montrer impoli mais son envie de profiter du cours de dessin se lisait sur son visage.


  - Dante a dit que le cours ne durerait pas longtemps, peut-être que nous pourrions faire cela après ?  


  - Après, ce soir, demain, il reste quatre jours, vous trouverez bien un moment pour faire vos trucs dit Dante, allez, affaire conclue, nous serons donc trois, plus notre petit Farfalle !


  Ignorant le visage sombre d'Alex, il se tourna vers la jeune femme.


  - Ça tombe bien, en plus, ce matin, elle est particulièrement bien coiffée !


  Par reflexe, Eve porta les mains à ses cheveux. Elle avait complètement oublié le temps qu'il avait passé à les coiffer la veille au soir. Entre le moment où elle avait perdu son bonnet et celui où ils s'étaient roulés dans la neige elle avait dû tout saccager. Dante posa ses mains sur les siennes. Elles étaient tellement larges qu'elles les recouvraient entièrement.


  - Je plaisante mio Tesoro, tes cheveux sont impeccables.


  Il sourit narquoisement. Il ne te manque plus que le collier de perle et tu seras tout à fait couleur locale ! Sur ce il fit basculer la tête de la jeune femme pour l'embrasser bruyamment sur le front. Avant qu'elle n'ait le temps de répliquer il se tourna vers Alex.


  - Est-ce que tu pourrais nous dégoter un chauffage d’appoint ? Je ne voudrais pas que la pause ne transforme ma chère femme en reine des glaces.


  - Je vais demander à Mark de vous trouver ça. Le mieux serait de vous installer dans l’ancienne salle d’étude, la pièce est petite et avec ses lambris elle est facile à chauffer. Je vais vous faire préparer un feu dans la cheminée.


  Eve ferma les yeux. L'ancienne salle d'étude ! Est-ce qu'avec Dante ils s'étaient passé le mot pour la tourmenter, ou est-ce que c'était une vengeance personnelle d'Alex ? Elle le regarda, méfiante. 


  - En plus, tu seras juste à côté de ta cham...il s'arrêta un seconde...de ma chambre. Tu seras à côté de ma chambre et tu pourras te changer plus facilement. 


  - Perfetto ! fit Dante. Un feu de cheminée, que demander de mieux ? La luminosité fera ressortir les contrastes.


  Ses doigts pianotaient d’impatience. Deux jours sans tenir un pinceau ou un crayon c’était déjà trop. S’il ne tenait qu’à lui ils seraient déjà installés devant leur chevalet. 


  L'affaire étant convenue, Lawrence se tourna vers Sonia et s'enquit courtoisement du sujet de ses prochains examens. Celui sur lequel elle comptait travailler aujourd'hui portait sur les dernières recherches en matière de dysfonctionnement du langage. Comme toujours lorsqu'elle abordait un sujet approchant son domaine, elle devenait intarissable.


  - Cette année des chercheurs ont montré une corrélation entre les dysfonctionnements et l'apparition de trous dans la matière grise du cerveau. Cela prouve bien l'influence de la pensée sur la matière et vice versa, c'est la fin des querelles entre la médecine et la psychologie !


  Lawrence retira ses lunettes et acquiesça d'un air songeur. Il avait l'air captivé par les remarques de Sonia. Eve les écoutait malgré elle, une fois de plus elle ne pouvait que constater à quel point ils étaient bien assortis. Qui d'autre qu'eux pouvait avoir envie de parler cervelle au petit déjeuner ?


  - Les trous n'apparaissent pas que dans le cas de dysfonctionnement du langage d’ailleurs, précisa Lawrence en profitant d'une pause de Sonia qui de temps en temps lapait son chocolat chaud à petites gorgées. On en trouve aussi chez les consommateurs de café, de thé ou d’alcool.


  Nigel grimaça et reposa sa tasse de thé. Dante fit une plaisanterie sur l’état du cerveau des anglais, accros au thé et à la bière dès le biberon.


  - Tu peux parler, répliqua Alex un peu sèchement, vous les italiens, avec le café que vous buvez vous devez avoir plus de trous dans la tête que de matière grise.


  Dante ne releva pas mais il lui lança un regard plus noir qu'un expresso. 


  - Mon Dieu, dit Nigel catastrophé. J'ai fumé le cigare pendant plus de vingt ans ! Est-ce que vous croyez que j'ai des trous moi aussi ?


  Lawrence haussa les épaules en signe d'impuissance.


  - J'en ai bien peur, oui. Mais la bonne nouvelle c'est que si on arrête avant d'avoir trop abusé la matière grise se reforme d'elle-même.


  Voilà qui laissait Eve perplexe. Elle ne pouvait s'empêcher de songer à son père et son goût pour les psychotropes.  Lawrence avait dit "si on s'arrête avant d'avoir trop abusé", elle se demanda ce qu'il aurait pensé de la consommation journalière de Matthew Adams. Après s'être vautré des années dans la Mescaline, qui, soit dit en passant, ne lui avait pas fait des trous que dans le cerveau mais lui avait également rongé les poumons, il s'était rabattu sur le cannabis et l'herbe avec le sens de la mesure qui le caractérisait : beaucoup, toute la journée.  Et comme si la situation n'était pas assez compliquée, cette addiction lui avait valu l'intérêt d'une bande d'ados, des skateurs et des fans de BMX, des petits vélos faits pour les acrobaties, qui ne décollaient plus de son atelier. Ils squattaient le hangar au fond du jardin, le futal au milieu des fesses, les mains couvertes de cambouis et l'œil vitreux. Ils passaient des heures à fumer et bidouiller leurs bécanes comme les petits branleurs qu'ils étaient. Pour eux, la maison de Matthew était aussi bien la Jérusalem céleste que les jardins de Babylone et son père en était le roi et le prophète. Cela faisait presque trente ans que son père vivait dans une communauté d'artistes, ce n'était pas comme si le voisinage n'était pas habitué à leurs excentricités, mais les gosses étaient mineurs pour la plupart. Que se passerait-il si un parent décidait de porter plainte ?


  Eve n'avait jamais compris la passion de son père pour les vélos. Comme les gamins, il pouvait passer des heures à boulonner et déboulonner des vis. Le virus l'avait pris quand il s'était fait embaucher dans un magasin de bécanes en attendant de vivre de sa plume. S'il avait passé autant de temps à soigner son écriture qu'il en prenait à monter et démonter ses engins, ses pièces seraient jouées sur toutes les scènes de l'Est de Londres et de Broadway. "Pourquoi faire ? " lui disait-il. "La vie est une farce, elle ne devient pas plus précieuse quand elle se joue devant un public."


  Elle sentit Dante qui s'agitait à côté d'elle. Son assiette à la main, il se leva pour aller rejoindre Alex devant le buffet.


  - Prends des forces, mon petit paon, lui dit-il à voix basse tout en saisissant des scones par poignées, comme de vulgaires cacahuètes.


  Il était tellement proche du jeune homme que leurs bras se touchaient.


  - Parce que quand je serai seul avec toi je vais te secouer tellement fort que ta matière grise te sortira par les oreilles.


  Alex recula mais Dante accrocha son bras.


  - Retrouve-moi dans la bibliothèque après le cours de dessin, je vais te faire passer l'envie de jouer au pédant avec moi.


  - Eh, regardez, dit Noah, tourné vers l'une des fenêtres. La neige s'est arrêtée !


  - Perfetto, dit Dante. Allons-nous promener ce matin, ça nous laissera tout l'après-midi pour dessiner ! Il relâcha le bras d'Alex et tapota amicalement dans son dos avant de retourner s'asseoir aux côtés d'Eve.


      


   


   


  Vers quinze heures Eve monta se préparer dans la chambre d'Alex. La séance de pause lui avait donné une bonne excuse pour apporter quelques vêtements de rechange pour le cas où comme ce matin elle doive quitter la pièce précipitamment. C'était une pièce agréable, les motifs champêtres de la toile de Jouy étaient d'un joli bleu mais Eve regrettait sa première chambre. Elle adorait les rideaux safran et la tapisserie jaune et rose. Et elle regrettait également le confort de la salle de bain attenante. Le jour de son arrivée, elle avait été étonnée de constater que ce luxe soit réservé à l'aile des invités et non aux chambres privées. Alex lui avait expliqué que les salles de bains n'avaient été installées qu'au début du vingtième siècle et qu'alors il était plus important de montrer sa prospérité que d'en jouir. En plus, avait-il ajouté, pour sa famille, jouir de trop de confort était considéré comme le comble de la vulgarité. Un peu avant la naissance de son deuxième enfant, la mère d'Alex avait toutefois cédé à la tentation et avait sacrifié un boudoir pour ajouter une salle de bain à sa chambre, mais les hommes de la maison avaient continué jusqu'à encore aujourd'hui à partager leur salle de bain. C'était là qu'Eve s'était douchée, essayant de résister à l'envie de fouiller dans les placards à la recherche des objets personnels de Lawrence. En fait il n'en avait pas. Il avait débarqué sans valise, la brosse à dent et la mousse à raser, comme les vêtements qu'il portait étaient prêtés par Alex. Sauf pour le pantalon, heureusement pour lui car il dépassait Alex d'une bonne dizaine de centimètres. Apparemment il avait laissé quelques affaires lors de son dernier séjour. Eve s'était enroulée à nouveau dans la grande serviette qu'elle avait utilisée pour traverser le couloir. Pour se sécher, la femme de chambre lui en avait préparé une propre, impeccablement repassée et pliée sur le rebord du lavabo mais en sortant de la douche, elle avait trouvé bien plus amusant d'utiliser celle de Lawrence. Elle l'avait portée à son visage, curieuse de sentir son odeur, mais la serviette sentait principalement le savon. Déçue elle s'était quand même drapée dedans, c'était sans doute la seule intimité qu'elle partagerait jamais avec lui.


  Alex frappa à la porte. Elle reconnut ses doigts légers et l'invita à entrer.


  - Est-ce que tu as trouvé ce que tu allais mettre entre deux poses ? lui demanda-t-il.


  Il s'était ressaisit depuis le petit déjeuner. Son visage ne brillait pas par sa jovialité mais il avait retrouvé une humeur plus modérée.  


  Eve secoua la tête. Lorsqu’elle posait pour les écoles de dessin elle gardait près d'elle un peignoir en jersey dans lequel elle pouvait se draper ou se dévêtir facilement, mais elle n’avait rien apporté de tel. Elle avait son long pull tunique à col roulé qu’elle avait mis ce matin, c’était ce qu’elle avait de plus pratique à ôter mais il ne couvrait pas toute la longueur de ses jambes et elle avait peur d’avoir froid.


  - J’ai une surprise pour toi, lui dit Alex.


  Il déposa sur le lit un paquet plié dans un vieux papier de soie décoloré. Elle se rappelait en avoir vu de semblables sur les rayons de la garde-robe qu’il leur avait montrée le premier jour. C'était une pièce dans laquelle sa mère avait stocké les plus belles tenues de ses aïeules, autant dire une caverne d’Ali Baba pour un amateur de haute couture. Alex déplia le papier, le temps l'avait rendu cassant et il crissa sous ses doigts. A l’intérieur, une pièce de tissu d’un rouge profond attendait comme un joyau. Il la saisit par les côtés et la souleva pour la tenir à bout de bras, dévoilant un manteau de velours grenat, coupé comme un kimono et entièrement doublé de satin de soie rose. Dans le dos et le long des manches larges, de délicats chrysanthèmes roses et jaunes étaient brodés à la main. Eve retint sa respiration et avança une main pour caresser l'étoffe. Alex ouvrit le manteau pour l’inviter à le passer. Sans hésitation, elle abandonna sa serviette sur le lit pour revêtir le vêtement d'apparat. Alex détourna les yeux, il ne s'habituerait jamais à ce manque de pudeur qu'Eve partageait avec Dante. La caresse de la soie sur la peau de la jeune femme et le poids du velours la fit frissonner de plaisir. Très vite, une douce chaleur l'envahit. Elle n'allait plus jamais vouloir le quitter ! Large aux épaules et resserré au niveau des chevilles, le col amidonné était étudié pour basculer en arrière et dégager la nuque. Alex ajusta le col et lui montra comment l'agrafer, puis il prit quelques pas de recul pour admirer le résultat.


  - C’est incroyable, tu dois faire exactement la même taille que mon arrière-grand-mère car il est fait pour tomber jusqu'au sol, exactement comme maintenant.


  Il lui expliqua que c’était une pièce du début du 19ème siècle, époque pendant laquelle toute l’Europe se prenait de passion pour l’Asie. Son arrière-grand-mère l'avait léguée à sa grand-mère, mais cette dernière était tellement grande que sur elle, le manteau arrivait à mi- mollet. Ce n'était pas le cas d'Eve, elle avait la taille parfaite pour le vêtement. Elle se regarda dans la glace en pied. C’était incroyable comme chaque objet dans cette demeure était marqué par une histoire. Elle trouvait cela à la fois passionnant et étouffant et se demandait comment Alex pouvait supporter de vivre dans ce musée vivant.


  - Ma grand-mère le portait souvent, même s'il était trop court. Elle disait que plus le corps était vieux, plus il lui fallait un bel écrin pour faire oublier les outrages du temps.


  Eve ne pouvait s'empêcher de caresser le tissu précieux, les bras croisés, elle passait ses mains sur les manches duveteuses.


  - Et c'est donc pour ça que tu penses qu'il est temps que je le porte ?


  Il ouvrit la bouche pour protester...


  - Je plaisante, détends-toi ! Tu étais très proche de ta grand-mère, n'est-ce pas ? Tu m'en parles souvent.


  - Elle était très présente dans ma vie, surtout après la mort de mon père. J’oublie souvent que c'est son fils qu'elle avait perdu, mais elle ne se plaignait jamais. Je crois qu'elle était inquiète pour moi et pour Lawrence.


  - Quel âge avais-tu quand ton père est mort ?


  - Moi neuf et Lawrence dix-neuf. Normalement, il aurait dû rentrer, arrêter ses études de médecine pour s’occuper du domaine, on avait tous besoin de lui ici, mais personne n’a jamais pu le convaincre.


  Il s’assit sur le lit, elle s’installa à côté de lui, serrant avec volupté les pans du kimono autour de ses jambes.


  - Est-ce que tu lui en veux ?


  Il prit son temps pour répondre.


  - Un peu, à l’adolescence.


  Il fit une nouvelle pause. Sa maigreur faisait ressortir sa pomme d'Adam, Eve la voyait aller et venir lorsqu'il déglutissait avec peine comme c'était le cas à l'instant.


  - Quand mon père est mort, je ne me suis pas tout de suite rendu compte de ce qui se passait. Ma mère et ma grand-mère se sont occupées de la gérance avec l'aide de M Baldwin, l'ancien contremaître ; c'est le père de Mark, précisa-t-il. Elles m’ont laissé vivre mon enfance le plus normalement possible...


  Eve se demanda ce qu'il pouvait y avoir de normal à vivre dans un manoir comme celui-là, mais elle-même avait grandi au sein d'une famille tellement marginale, elle était mal placée pour en juger.


  - En plus ma grand-mère était très maternelle avec moi, c’est le seul membre de la famille qui m’ait jamais pris sur ses genoux ! Bon, j'exagère un peu, ma mère était tendre elle aussi avec moi, mais un peu plus distante. Il ne fallait pas non plus froisser ses vêtements… Disons qu'elle avait sa façon à elle de me montrer son affection.


  Il tendit la main pour jouer avec le papier de soie qui était resté sur le lit.


  - En fait, si je devais être vraiment sincère, je dirais que j’étais bien dans ce monde féminin. Au fond de moi, je n'étais pas fâché de l'absence de Lawrence parce que je n’avais pas spécialement envie de partager ces femmes avec un autre mâle ! C’est plus tard que c'est devenu difficile. Quand ma grand-mère est morte, en 1999, j’avais seize ans.


  Il pivota brusquement vers Eve.


  - Tu te rends compte qu’elle n’a pas vu l’an 2000 ? Elle attendait ça avec tellement d’impatience…


  Il y a des personnes dont le visage est un masque impassible qui ne laisse jamais rien paraître de leurs émotions, c'était le cas de Lawrence, et il y avait des visages sur lesquels on pouvait suivre les émois comme les remous d'une rivière, c'était incontestablement le cas d'Alex. La douleur et la tristesse se mélangèrent sur sa figure.  


  - Quand elle est morte, c’est là que j’ai été obligé de mettre mes pas dans ceux de mon père. Ma mère avait hâte que je reprenne les affaires, surtout que pour ne rien arranger les Baldwin se sont séparés et le père de Mark a démissionné, on s'est retrouvé sans contremaître presque du jour au lendemain. J'ai laissé tomber mes études d’économie et à dix-neuf ans, je me suis retrouvé à la tête du domaine familial, mais sans le titre de Lord !


  - C'est pour ça que tu es aussi réactif avec ton frère ?


  - Je ne suis pas réactif !  C'est sûr que pendant que je m'enterrais ici, lui, continuait tranquillement son internat et menait la belle vie à Londres, alors on peut comprendre que j'ai un peu de mal à tenir la claque pendant qu'il se fait passer pour un saint, mais ce qui me met surtout hors de moi, c'est...il secoua la tête. Peu importe ! C'est du passé et il ne peut plus faire de mal à personne maintenant...tout le monde est mort !


  Il laissa échapper un rire nerveux. Eve posa une main sur son genou, il la couvrit avec sa propre main.


  - Je suis content que le vêtement te plaise, il te va à merveille. C'est normal, il est fait pour les femmes de caractère.


   


   


   


   


  Eve entra dans le salon dans un bruissement d'étoffe. Elle essayait de se donner des airs de princesse, mais le rétrécissement au niveau des chevilles rappelait plutôt la démarche des geishas, ce que Dante ne manqua pas de lui faire remarquer. Mal à l'aise elle resserra la parure contre elle. C’était une chose d’être regardée, c’en était une autre d’être observée et décortiquée, immobile et nue. Au début, lorsqu’elle avait commencé à poser pour les écoles d'art, elle avait aimé cette sensation d’être au centre de l'attention, elle avait d’ailleurs bien profité de cette période pour faire son marché parmi les jeunes mâles de l'école. Mais ces dernières années son plaisir s’était émoussé, elle avait cessé de travailler à l’exception de quelques poses privées pour des amis artistes, mais c’était surtout le fait de participer à un processus créatif qui la motivait dorénavant, plus que le plaisir de s'exhiber. Maintenant qu'elle se tenait au milieu du petit salon, elle se sentait prise au piège et s’en voulait de ne pas avoir trouvé la ressource de dire non à Dante. Ce dernier poussait un des canapés vers la porte avec l'aide de Mark. La pièce sentait le feu de bois et la poussière fraîchement remuée. Quelle ironie de se retrouver à nouveau dans le lieu où Lawrence les avait surpris la première nuit. La porte de communication avec sa chambre était ouverte, elle le vit de dos devant son lit, absorbé par ses pensées. Mark passa devant elle avec un radiateur électrique et lui fit un timide signe de tête. Elle sourit chaleureusement pour le mettre à l’aise, elle avait assez à gérer avec sa propre gêne pour supporter celle des autres. Il sembla soulagé et installa le petit chauffage d'appoint à côté de l'estrade de fortune : une large table basse d’environ un mètre sur un mètre vingt qui avait été placée devant la cheminée, à l'exact endroit du tapis qui l'avait accueillie pendant que Mark ahanait au-dessus d'elle. Lawrence entra dans le salon les bras chargés de coussins. Il marqua un temps d'arrêt en la découvrant, les yeux rivés à son kimono. S'il l'avait reconnu, impossible de savoir ce qu'il en pensait, il resta imperturbable, affichant cette expression d'indifférence un peu hautaine avec laquelle il la regardait la plupart du temps. Il déposa quatre larges oreillers sur la table puis les recouvrit d’un grand châle écru bordé de motifs cachemire et de longues franges terre de sienne.


  Tranquillement l'atelier prenait forme. Nigel entra dans le salon avec le matériel de dessin pendant que Dante installait deux chaises de chaque côté du piédestal. Il regarda Eve un peu plus longuement et lui dit :


  - Tesoro tu es magnifique. Je ne sais pas où tu as dégoté un vêtement pareil, mais tu vas me faire regretter de ne pas avoir apporté mes couleurs !


  Il la fit tourner sur elle-même et caressa le tissu. 


  - Les lignes sont pures, tu vas pouvoir poser avec pour commencer, ce sera un bon échauffement pour nos amis.


  Puis il passa tendrement une main sur ses cheveux. Je retire tout ce que j'ai dit hier. Avec cette tenue tes cheveux lisses te donnent un air de garçonne pur produit des années vingt qui te va à ravir.


  Le compliment la détendit un peu. Il se pencha pour l'embrasser sur le front.


  - Ah ! J'ai une envie folle de te peindre. Promets-moi de poser avec ce machin quand on sera rentrés.


  Sans attendre sa réponse il se pencha machinalement pour tâter l'estrade.


  - C'est trop mou, dit-il à Lawrence. Est-ce que vous auriez une espèce de tapis qu'on pourrait mettre sur les coussins ?


  Ce dernier fit docilement l'aller et retour dans sa chambre et revint avec un petit tapis persan roulé sous le bras. Eve retira l’étole à frange et tassa les oreillers. Il plaça le tapis sur ces derniers et elle le recouvrit avec le châle. Elle appuya avec sa main, c’était beaucoup plus ferme et plus stable.


  - Ce sera parfait lui dit-elle.


  Il hocha la tête et prit place sur une des deux chaises. Nigel s’installa également. Sur la demande de Dante, le jardinier leur avait fabriqué un chevalet de fortune avec une planche de contre-plaqué sur laquelle il avait agrafé une petite pile de feuilles tirée du carnet de croquis de l'Italien. Alex passa la tête par la porte entrebâillée pour vérifier que tout était prêt, puis il se retira non sans avoir lancé à Dante un regard hésitant.


  - Andiamo, dit Dante en se frottant les mains. Nous allons commencer avec des poses de 10 minutes.


  Eve grimpa sur la table basse et s’assit face à la cheminée, tournant le dos à Lawrence. Elle prit soin de se placer de façon à ce qu’il n’ait que des volumes géométriques simples à reproduire. Pour Nigel qui était un peu plus expérimenté elle allongea une jambe dans sa direction et posa une main sur sa cuisse. Cela lui donnerait un peu de fil à retordre. Le visage balayé par le feu, bercée par le grésillement métallique du chauffage d'appoint et l'odeur familière de la poussière brûlée elle retrouva doucement ses vieux réflexes.  


  De son côté, dès qu'il s'était installé, Lawrence avait aimé l’odeur du papier et la texture du bâton de fusain. A l’université, il adorait les croquis anatomiques mais il ne s’était jamais autorisé à dessiner en dehors du cadre des cours. Libéré des contraintes, il prenait un plaisir fou à faire apparaître des formes sur la feuille blanche. En silence il bénissait Dante d'avoir insisté pour le faire dessiner. Pour ne rien gâcher, le peintre se révélait être un excellent professeur. Il donnait très peu de conseils mais rectifiait le mouvement de son bras ou pointait l’endroit où il devait poser ses yeux et le dessin devenait plus juste. Lawrence était très agréablement surpris de son professionnalisme et de celui d'Eve. Il les découvrait sous un jour nouveau. Dante faisait preuve de beaucoup de finesse et de délicatesse dans ses remarques et dans la façon dont il parlait à Eve, ce qui n'avait rien à voir avec son énergie et sa fougue habituelles. Mais des deux c’est cette dernière qui le surprenait le plus. Elle était très attentive aux mouvements et aux placements de son corps, maîtrisant à la perfection les angles formés par ses membres et manifestant une conscience aigüe de la vue qu'elle donnait à celui qui l'observait. Il était sensible à la générosité dont elle faisait preuve, soucieuse de ne lui présenter que des positions faciles tandis qu’elle ajoutait des éléments plus variés dans l’angle de vue de Nigel. Elle changeait de pose docilement, au rythme de la voix de Dante, c'était comme un étrange ballet sans musique et dont le craquement des bûches dans la cheminée servait de métronome. Au bout d’une heure et demie, Dante proposa une pause pour qu’Eve puisse se dégourdir les jambes. La jeune femme étira méthodiquement chacun de ses muscles comme un chat au soleil. Lawrence avait du mal à détacher ses yeux d’elle.


  - Ma chère, dit Nigel en se massant la nuque, j’ai fait beaucoup de modèles vivants dans ma jeunesse, mais j’ai rarement eu le plaisir de travailler avec quelqu'un d'aussi doué. Tu as une vraie présence.


  - N'est-ce pas ? surenchérit Dante en lui tendant la main pour l’aider à descendre de la table, c’est une misère qu’elle ait arrêté, je la supplie régulièrement de reprendre.


  Eve sourit.


  - Merci Nigel mais tu sais, le public est important pour faire du bon boulot. Si on sent des regards contrariés ou frustrés, cela crée des tensions et les poses sont moins harmonieuses. Avec vous, c'est facile de se concentrer.


  Serrant les bras autour de son kimono elle s’approcha pour regarder les croquis de l'architecte. A la demande de Dante, il les avait étalés au sol, juste à côté de ceux de Lawrence. Eve ne se lassait pas de constater à quel point le tracé révélait le caractère du dessinateur. Dans les croquis de Nigel on sentait un esprit cartésien et affirmé. Son trait était précis et net, les proportions toujours justes, mais le rendu était un peu trop froid à son goût.  Peut-être qu’un modèle masculin l’aurait aidé à oublier un peu la technique...


  Les trois hommes étaient penchés sur les esquisses de Lawrence. Elle les rejoignit.


  - C’est incroyable, fit Dante en se caressant pensivement le menton, quand on regarde ton travail, on pourrait presque croire qu’il a été fait par une femme.


  Il jeta un œil à  Lawrence pour s’assurer qu’il n’interprétait pas sa remarque de travers.


  Ses croquis montraient une progression rapide, il avait vite surmonté les erreurs de débutant : membres inférieurs trop courts, traits hésitants ou trop appuyés, visages enfantins. Dans les dernières poses, les volumes, sans être forcément justes étaient harmonieux et les courbes très douces.


  - Tu vois, continua le peintre, le vêtement, avec son col et sa coupe en trapèze offre des lignes très géométriques qui sont renforcées par la diagonale des cheveux d'Eve, mais toi, dans ton dessin, au lieu de te contenter de ces lignes droites,  tu mets l'accent sur la courbe du mollet, l’arrondi de l’épaule... C’est très fin comme travail, très fin.


  Lawrence faisait des efforts pour retenir un large sourire de satisfaction. Il était très flatté par les remarques du peintre et il se sentait aussi gauche qu'un gamin à la remise des diplômes. Il croisa les bras et fronça légèrement les sourcils pour se donner une contenance. Dante se déplaça pour commenter cette fois le travail de Nigel, Lawrence le suivit, laissant Eve absorbée par son dernier croquis. Il n’avait pas eu le temps de l’achever, le temps de pose étant trop court, mais elle se sentait émue par la façon dont il avait souligné une mèche récalcitrante qui commençait à onduler le long de sa joue. Elle ne s’était pas attendue à trouver autant de sensualité chez quelqu’un de si rigide, et c'était vrai, il y avait quelque chose de féminin dans son coup de crayon. Dans quelques minutes Dante allait lui demander de retirer son kimono. Elle se sentait intimidée. Cela aurait été plus facile si Lawrence avait été le personnage froid et guindé qu'elle s'était imaginé. Mais là, elle sentait qu'il y avait quelque chose de vibrant et de passionné sous le vernis social. Elle frissonna malgré le chauffage d'appoint qui crachait son haleine artificielle juste à côté d'elle.


   


   


   


   


  Alex ferma son ordinateur et se frotta les yeux. Il se sentait exactement comme il s'était senti pendant toute son adolescence : peu importe les circonstances, il était celui qui travaille pendant que les autres prennent du bon temps. Il fallait croire que c'était son destin. Lorsqu'il avait passé la tête dans l'entrebâillement de la porte du petit salon pour vérifier que l'atelier de dessin était opérationnel il avait senti un pincement au cœur. Dante ne l'avait même pas regardé, déjà absorbé par cet autre monde auquel il n'avait pas accès. Il était jaloux de ce moment qu'ils partageaient tous ensembles pendant que lui était cantonné dans son bureau à expédier les affaires courantes comme le bon fiston qu'il était. Plus jeune il s'était fait une raison et avait accepté l'idée qu'il n'y aurait jamais de vacances ou de loisirs pour lui. Seconder son père, perpétuer la mémoire de ses ancêtres, faire vivre leur terre...Et comme d'habitude, son frère, lui, saisissait toutes les opportunités de jouir de la vie et n'éprouvait aucune honte à le faire sous son nez, dans sa propre maison et avec Dante en plus ! Lawrence possédait la personnalité la plus égocentrée qu'il connaisse. A sa décharge, son frère ne savait pas ce que Dante représentait pour lui, mais être témoin de leur sympathie grandissante, imaginer que Dante puisse s'intéresser à ce petit fat, c'était pire que tout !


  Il saisit les deux tubes de carton que Lawrence avait remarqué le jour de son arrivée et déroula rageusement les plans sur son bureau. Les feuilles étaient tellement fines que l'une d'elle se déchira. Il marmonna un juron. Heureusement que ce n'était pas l'original ! Il avait fait refaire le plan de masse du manoir par le cabinet de Nigel, le document d'origine était tellement ancien qu'il n'aurait pas supporté les fréquentes manipulations qu'il comptait lui faire subir. La première fois qu'il avait parlé à Nigel de son projet c'était à demi-mots mais l'architecte n'avait pas eu l'air de trouver l'idée farfelue. Cela l'avait encouragé à poursuivre. Il n'avait jamais voué de passion particulière à l'administration d'un domaine agricole, par contre, gérer un hôtel, ça c'était le rêve qu'il nourrissait en secret depuis bien avant le décès de sa mère. Ce rêve s'était concrétisé quand le sort et l'individualisme de son frère avaient placé entre ses mains l'avenir de Covington Hall. Il coinça les feuilles avec la tasse qui lui servait de porte crayon et un presse papier. L'un des plans, plus rudimentaire servait de base de travail pour la transformation du manoir. Alex regardait fasciné l'enchevêtrement des lignes et imaginait déjà les chambres se remplir, l'immense cuisine bourdonnant comme une ruche au printemps et les lustres du grand salon étincelants comme au temps de ses arrières grands-parents. Ce serait sa façon à lui de faire revivre le passé et d'honorer l'héritage des Linton. Il n'en avait jamais parlé à sa mère, persuadé qu'elle ne comprendrait pas la modernité de son point de vue. Quant à son frère...si seulement il pouvait se passer de lui, mais pour financer les travaux il allait devoir vendre des terres et pour cela, il était obligé de passer par lui. Il ne pouvait rien faire sans son accord.


  Du doigt il suivit le tracé du dernier aménagement dont il voulait parler avec Nigel. Cela concernait l'ascenseur. Il n'était pas question de toucher à l'escalier mais pour encastrer la cage, il allait devoir rogner une partie du bureau. S'il avait eu le choix il aurait préféré sacrifier la bibliothèque, il n'avait jamais aimé cette pièce, mais l'agencement avait voulu que ce soit le bureau qui ait un mur mitoyen avec le hall. Avec le bout de son stylo, il tapota l'emplacement où le mot Bibliothèque avait été sobrement calligraphié. C'était là que Dante lui avait donné rendez-vous après sa séance de pose. Son invitation avait sonné plus comme une menace que comme une promesse. Il était vrai qu'Alex s'était comporté comme un imbécile ce matin, il s'était vu lancer des piques à son ami et il savait qu'il le regretterait, mais c'était plus fort que lui, il ne comprenait pas que Dante ne le soutienne pas mieux. L'italien savait parfaitement qu'Alex avait besoin de passer du temps avec Nigel et pourtant il avait ruiné ses plans avec son histoire d'atelier. C'était à se demander dans quel camp il jouait. Et puis qu'est-ce que c'était que ce ton mielleux qu'il employait lorsqu'il s'adressait à Lawrence ? Alex lui avait pourtant expliqué quel pédant était son frère. Il avait perdu toute maîtrise, du moins jusqu'à ce qu'il lise dans le regard de Dante qu'il avait dépassé les bornes. Il soupira et vérifia l'heure sur son téléphone portable. Quinze heures cinq, cela faisait plus de deux heures qu'ils dessinaient, même en faisant une pause au milieu ils ne pouvaient pas continuer encore longtemps, Dante n'allait tout de même pas faire poser Eve tout l'après-midi. Il décida qu'il était temps d'aller attendre Dante dans la bibliothèque, quoi qu'il en soit, il n'était plus bon à rien ici. Au pire, il aurait le temps de lire un peu le journal, il n'en avait pas ouvert un seul depuis leur arrivée.


   


        


   


   


  Alex prit place dans l'un des canapés Chesterfield qui faisait face aux rayons chargés de livres aux reliures poussiéreuses. Le divan avait été intentionnellement placé dos à la porte d'entrée et décalé par rapport au feu de cheminée comme si rien ne devait distraire le lecteur de son ouvrage. Il n'avait jamais été à l'aise dans cette pièce.  Quand il était enfant c'était le domaine de son père : lorsqu'il n'était pas assis derrière son bureau ou à cheval en train de parcourir le domaine, c'était l'endroit où Edward Linton passait le plus de temps. Encore aujourd'hui Alex avait l'impression de sentir l'odeur écœurante du cigare qu'il fumait le soir après le repas. Elle était incrustée dans le cuir des livres, dans celui des canapés et jusque dans les fibres des tapis qui couvraient le sol. Enfant, Alex préférait de loin le parfum poudré et citronné du salon de sa mère. En se penchant pour saisir le journal sur la table basse, il découvrit qu'il s'était assis sur un bout de papier. C'était un pliage en forme de cocotte. Intrigué, il saisit l'origami pour le regarder de plus près. Qui avait bien pu laisser ça ici ? En le tournant sur un côté il vit que la cocotte n'avait pas été pliée à partir d'une feuille vierge et qu'une écriture énergique, avec des jambes longues et des boucles nerveuses recouvrait une partie de son aile et de son ventre. Il la déplia, révélant huit lignes et un titre.


   


  "The beautiful poem"


   


  "I go to bed in Los Angeles thinking


  about you.


   


  Pissing a few moments ago


  I looked down at my penis


  affectionately


   


  Knowing it has been inside


  you twice today makes me


  feel beautiful."


  R.Brautigan


   


   


  C'était du Dante tout craché.


  La première réaction d'Alex fut de s'attendrir, puis de rougir. Il y avait de nombreux points sur lesquels leurs caractères différaient. La pudeur en était un mais parmi ces différences, il y avait une qualité chez Dante qui l'impressionnait, c'était son absence totale de rancœur. Lorsque Dante était fâché il l'exprimait à voix haute, sans mâcher ses mots, et puis la minute d'après il agissait comme s'il avait tout oublié. Alex, au contraire était rancunier. Il ressassait ses maux inlassablement et quand quelque chose lui déplaisait il en faisait une obsession. Il relut les vers plusieurs fois, s'attardant sur les derniers qui ravivaient les mémoires de la nuit précédente. "Pissing a few moments ago" "Alors que je pissais tout à l'heure",  "I looked down at my penis affectionately" "j'ai regardé mon pénis avec affection",  "Knowing it has been inside  you twice today" "savoir qu'il a été deux fois en toi aujourd'hui" "makes me feel beautiful." " me fait me sentir beau." Le poème était signé Brautigan, Alex n'avait jamais entendu ce nom, mais Dante n'avait pas son pareil pour rendre l'art vivant, la peinture comme la poésie. Il n'arrivait toujours pas croire qu'il avait réussi à attirer un homme comme lui dans sa vie. Ça n'avait pas été facile mais sa patience s'était montrée payante. Il était tombé amoureux de Dante la première fois qu'il l'avait vu, quand l'italien était arrivé aux répétitions de théâtre pour accompagner Eve. Dante était encore en couple avec Leslie à cette époque et lorsqu'il portait un peu d'attention à Alex c'était pour le traiter avec une condescendance paternelle particulièrement agaçante. Alex s'était fait une raison, au fond de lui il savait très bien que Dante n'était pas pour lui. Il n'aurait jamais pu le présenter à sa mère et encore moins s'installer avec lui. Fantasmer sur la vie qu'ils pourraient avoir ensemble était beaucoup plus simple que de passer à l'acte. Il excellait dans les amours platoniques. Mais quand Dante avait rompu avec son compagnon, il avait l'air de tellement souffrir, Alex n'avait pas pu résister, il avait tenté une première approche...pour se faire repousser ! Dante lui avait expliqué qu'il était très flatté, mais qu'Alex était beaucoup trop jeune pour lui, blablabla, blablabla. Finalement, c'était la maladie de sa mère qui avait modifié leurs rapports. Pour faire baisser la pression, Alex passait beaucoup  de temps chez Eve, à Londres et comme elle et Dante étaient inséparables, les deux hommes avaient sympathisé en dehors du cadre du théâtre. Alex ne savait pas ce que Dante avait vu chez lui à ce moment-là, mais son attitude avait changée. Il le traitait moins en gamin, il avait l'air d'avoir du plaisir à passer du temps avec lui et il était sincèrement désolé de sa situation.  Après le décès de sa mère, Alex avait traversé une période à la fois très sombre et très stimulante. Tout à coup, le fait de ne plus rien devoir à personne lui avait donné une nouvelle force. C'était également une période pendant laquelle il avait été absorbé par la succession et il avait très peu vu ses amis.


  Est-ce que Dante avait réalisé qu'Alex lui manquait ? C'était difficile à dire mais un soir, après une répétition, Dante l'avait invité à se joindre à une des soirées qu'il organisait chez lui deux jeudis par mois. C'était un salon qu'il avait l'habitude de tenir depuis des années et qui s'inspirait des salons littéraires du 18ème siècle. Dante était un passionné de philosophie, il aimait s'entourer de gens qui le stimulaient intellectuellement et artistiquement. Les participants étaient un cercle d'initiés. Alex était honoré d'être invité et mort de trac en même temps. Heureusement, Eve était là pour l'accompagner, elle participait à tous les salons. Ce soir-là, exceptionnellement aucun artiste ne se produisait, la soirée était organisée autour de la sortie du dernier livre de Noam Chomsky, linguiste américain et philosophe, mais surtout un intellectuel engagé à tendance anarchiste.


  Il y avait une trentaine de personnes. L'appartement n'était pas très grand mais le salon paraissait immense comparé à celui de l'appartement d'Eve auquel Alex était accoutumé. La déco était inspirée des années cinquante, avec des murs jaunes, un canapé et deux fauteuils club en cuir rouge sombre. La lecture du livre et le débat ne nécessitaient pas d'aménagements particuliers mais la pièce était faite pour recevoir, il y avait plusieurs guéridons dispersés à gauche et à droite, et une grande quantité de chaises pliantes que les convives installaient au gré de leur envie. Eve lui avait servi un verre de jus de tomate dans un verre à pied. Dante poussait le raffinement jusqu'à servir ses invités dans du Crystal chiné au cours des années. On ne risquait pas de trouver des gobelets en plastique chez lui. Cela faisait longtemps qu'il tenait ce cercle, parfois c'étaient des poètes et des écrivains qui venaient lire leurs textes, d'autres fois des musiciens qui donnaient des concerts privés. Il lui arrivait également d'accueillir des artistes plasticiens qui présentaient leur travail ou effectuaient des performances, c'était aussi éclectique que possible. Alex s'était trouvé un peu intimidé à son arrivée, mais dès la lecture des extraits du livre, il s'était senti dans son univers.      


  Ce qu'il n'avait pas réalisé c'est que la soirée était une espèce de test que Dante lui faisait passer. L'italien avait été bien occupé mais il avait gardé un œil discret sur lui et au moment de prendre la route pour rentrer dans le Kent, il avait pris Alex au dépourvu en lui proposant de rester dormir dans la chambre d'appoint. En général il la louait à un étudiant de la Royale académie mais le hasard avait fait qu'elle était libre depuis quelques jours. "Il est trop tard pour prendre la route", avait-il dit. Alex s'était tellement habitué à désirer l'homme en silence qu'il avait décliné l'invitation, persuadé que Dante avait proposé cela par pure politesse. C'est alors que l'italien avait fait quelque chose d'incroyable. Il avait pris la main d'Alex. Pas une poignée de main, plutôt comme s'il allait lui faire un baise main et l'avait attiré vers lui. Le sang d'Alex s'était mis à battre tellement fort dans ses oreilles qu'il avait failli ne pas entendre les mots que l'italien avait prononcé à voix basse. "Dans ce cas, Alex, je vais me montrer plus explicite. Veux-tu oui ou non partager mon lit cette nuit et me laisser te faire l'amour comme j'en ai eu envie toute la soirée ?" Le froid et le feu s'étaient mis à courir dans ses veines. Il avait bégayé quelque chose que Dante avait pris pour un oui car il avait serré la main d'Alex et l'avait attiré encore un peu plus près pour murmurer un "Perfetto" plein de promesse à son oreille puis il l'avait relâché pour accompagner à la porte les derniers invités. Eve était passée l'embrasser avec un sourire narquois mais il était dans un tel état de stupeur que c'est à peine s'il se souvenait de lui avoir dit au revoir. Puis il s'était retrouvé seul avec Dante. A la mémoire de cette soirée, il se mit à bander. Ce qui le ramena au poème, ce qui fit redoubler la pression dans son pantalon. Il prit quelques grandes respirations et plia le poème pour le mettre dans sa poche puis il saisit le journal du jour qui était rangé en éventail avec d'autres revues. Il passa le reste de l'heure à tenter de chasser Dante de sa tête.       


   


   


   


   


  Quand Dante poussa enfin la porte de la bibliothèque, Alex était à tel point absorbé par ses pensées qu'il ne l'entendit pas entrer. La pièce était très grande et organisée en deux zones distinctes. Dans la première partie, des fauteuils faisaient face à une grande cheminée et un canapé en tissu à fleurs avait été placé près d'une grande fenêtre. C'était là que les femmes de la maison s'installaient lorsqu'elles voulaient profiter des lieux, ce qui était assez rare. Il n'était pas difficile de comprendre que la pièce avait été aménagée pour servir de repaire à un homme : le cuir des canapés du fond de la pièce, les reliures épaisse des livres recouvrant les murs, la tapisserie rouge brique, les rideaux sombres et une odeur âpre et austère qui donnait l'impression d'être dans un espace confiné malgré la taille conséquente de la pièce. 


  Dante s'avança sans bruit, posa ses fesses sur le bord du dossier juste à côté de l'endroit où reposaient les épaules d'Alex et se laissa descendre sur le canapé, écrasant à moitié le journal que ce dernier était en train de feuilleter.   


  - Eh ! protesta Alex en essayant de protéger le journal.


  Il se tut quand il découvrit la mine licencieuse de Dante. Toute la chaleur qui avait envahi Alex un peu plus tôt et qu'il avait eu tant de peine à calmer le saisit à nouveau. Pour une fois, il oublia la prudence et attrapa le visage de Dante à deux mains pour l'embrasser avec voracité. Si son geste surprit le peintre, il ne le montra pas. Au contraire, il répondit à son baiser avec un enthousiasme amusé. Rapidement, il utilisa son poids pour faire basculer Alex en arrière et s'allongea sur lui sans quitter ses lèvres. Les mains d'Alex se dirigèrent jusqu'à la ceinture de son pantalon ce qui fit rire Dante. Un rire de gorge, presque un grognement. Le peintre se redressa pour lui faciliter la tâche et en profita pour retirer la chemise du jeune homme. Dante avait une façon bien à lui de le déshabiller qui le mettait en émoi. Il ne s'appliquait pas à défaire les boutons de sa chemise un à un et il ne les arrachait pas non plus. Il faisait passer la chemise par-dessus sa tête comme on retire un pull à un enfant. Pour une raison obscure, cette façon de faire faisait perdre à Alex toute maîtrise. Il gémit lorsque la chemise vola par-dessus de sa tête. L'instant d'après son pantalon et son slip étaient roulés autour de ses chevilles et Dante se tenait au-dessus de lui, la queue à la main. Alex se redressa pour l'attraper de ses doigts nerveux et enroula ses lèvres autour de son membre avant de se laisser retomber en arrière, entrainant Dante avec lui. Ce dernier s'allongea sur son visage. Le goût de sa peau et son odeur à cet endroit était comme une drogue pour Alex. Il adorait se sentir totalement soumis à la pression qu'exerçait Dante sur lui. Après la frénésie du déshabillage Dante ralentit la cadence.


  - Oui mio Sandro, prend-moi dans ta bouche, comme ça.


  Il caressa les mèches de ses cheveux noirs et dégagea affectueusement son front pour mieux voir son visage.


  - Monsieur Alexander, j'avais envie de vous baiser la bouche depuis ce matin pour vous faire passer l'envie de me lancer des vannes.


  Alex bascula légèrement la tête en arrière pour le prendre en entier.


  - Oui, Sandro, haletait Dante, la voix presque suppliante tout à coup, c'est bien, prends moi, comme je t'ai appris.


  Il accentua légèrement la pression de son bassin et Alex enfonça ses doigts dans la chair de ses fesses. Il était tellement excité par les paroles et l'odeur de musc de son amant qu'il était prêt à jouir sans même s'être touché. Il sentit les muscles de Dante se contracter et se prépara à le recevoir mais l'italien se retira juste avant. Les pupilles dilatées par le désir il saisit Alex et l'attira à genou sur le tapis avec lui.


  - Tourne-toi, lui dit-il en le poussant contre le canapé.


  Alex sentait le souffle chaud de Dante contre sa nuque.


  - J'ai réfléchi toute la matinée à la façon dont j'allais t'apprendre le respect mon petit paon.


  Il appuya une main ferme contre son dos pour qu'il s'arque boute plus en avant mais soudain ils entendirent la porte s'ouvrir. Les deux hommes eurent tout juste le temps de se jeter sur le côté pour disparaître derrière le canapé. Alex était pris en sandwich entre le meuble et le corps de Dante et il pouvait à peine respirer car son visage était pressé contre le cuir de la partie basse du divan. Deux personnes étaient entrées. Les yeux fermés il priait de toutes ses forces pour que ce ne soit pas son frère.


  - Si vous voulez bien tirer ce fauteuil pour faire de la place, je vais la poser ici.


  C'était la voix de Mark, le majordome. Alex faillit laisser échapper son soupir de soulagement. Contre son dos il sentit le corps de Dante qui se détendait également.  Mark était essoufflé,  il devait ramener la table basse qui avait servi d'estrade. Bon sang ! Comment n'y avait-il pas pensé plus tôt ? Il avait été tellement distrait par Dante et par sa propre lubricité qu'il avait perdu toute raison. Il avait été complètement inconscient de se laisser aller ainsi. Qu'est-ce qui lui avait pris ? Les deux hommes, en alerte, écoutèrent un bruit de fauteuil que quelqu'un poussait. Qui était la deuxième personne ? La femme de chambre ? Lawrence ou Nigel ? Il se remit à prier. Faites que ce soit Nigel, faites que ce soit Nigel. Mark laissa retomber la table dans un bruit étouffé.


  -  Madame, je voudrais m'excuser pour la dernière fois…


  Mark parlait d'une voix hésitante.


  Madame ???


  - Ce n'était pas de ta faute, tu ne pouvais pas savoir que monsieur Linton serait là et en plus c'est moi qui ai insisté pour aller dans ce petit salon, j'aurais dû t'écouter et aller dans ma chambre comme tu le voulais.


  Alex se mordit la lèvre et Dante le serra un peu plus fort contre de lui.  C'était la voix d'Eve. Ils avaient rangé le gros de la pièce tous ensemble après la séance de pose, puis Dante avait laissé le majordome terminer seul. Il faut dire qu'il avait été pris d'une telle impatience de retrouver Alex qu'il ne s'était pas du tout préoccupé de ce que fabriquait Eve.  La petite maligne en avait profité pour se retrouver à nouveau seule avec le gosse. Il fallait croire qu'il n'y avait pas que lui que le dessin rendait lascif.


  - Oui, mais je suis parti tellement vite, je vous ai laissée toute seule avec monsieur le comte...je ne voulais pas...


  - Ne t'inquiète pas, Lord Rochester se donne des grands airs mais ce n'est pas lui qui commande ici. Et puis  après tout, tu as le droit de faire ce que tu veux de ton temps libre, non ?


  Alex écumait de rage en silence. La voix d'Eve était suave, elle jouait avec Mark comme avec un Playmobile. Alex sentit Dante bouger légèrement derrière lui, il réalisa que l'italien n'avait pas cessé de bander. Et que lui-même portait toujours son pantalon et son slip autour de ses chevilles. Il se raidit. Son bras gauche était coincé sous lui et son bras droit totalement emprisonné sous celui de Dante.


  - Justement...répondit le jeune homme.


  Il y eut un silence.


  - Puisqu'on parle de mon temps libre...c'est bientôt l'heure de ma pause…


  Il y eut un nouveau silence pendant lequel Alex ne savait plus si c'était Eve ou Dante qu'il avait le plus envie d'étrangler.


  - Et qu'est-ce que tu aimes faire pour te détendre quand tu es en pause ?


  Il y eut encore un silence, puis les deux hommes entendirent des frottements de vêtements puis des bruits de bouche qu'on embrasse.


  Alex n'arrivait pas à croire qu'Eve avait remis ça. Elle avait promis ! Et dans la bibliothèque en plus ! Alex essaya de chasser de sa tête l'image de son père en train de fumer le cigare devant le feu de cheminée ou encore assis sur le canapé, absorbé dans la lecture du journal. Il se figea. Dante, avait glissé son bras qui le tenait plaqué contre le canapé pour soulever légèrement sa cuisse et sans plus de manière il avait poussé son sexe contre ses fesses. Heureusement que son visage était écrasé contre le cuir du canapé car son juron aurait interrompu la pause de son majordome. D'une manière très confuse Alex entendit le bruit métallique du préservatif que Mark ou Eve venait de déchirer tandis que Dante derrière lui, réitérait ses tentatives de pénétration. Grâce à ses soins de tout à l'heure, son sexe était parfaitement lubrifié, Alex était bien placé pour le savoir. Il cherchait à éviter les coups de boutoir de l'italien mais il n'avait aucune marge de manœuvre et son bras droit était toujours coincé sous celui solide de son amant. Pour ne rien arranger et à son grand désarroi il sentit que ses reins,  mus par une volonté qui leur était propre étaient en train de s'ouvrir pour le recevoir. Pendant qu'il tentait de mobiliser ce qui lui restait de volonté pour serrer les muscles de ses fesses, Mark montrait à Eve avec beaucoup d'enthousiasme comment il aimait s'occuper pendant sa pause, leur respiration était rauque et Eve gémissait comme une soliste avant un concert. Il avait dû l'appuyer contre l'une des étagères à vitrine près de la fenêtre car il entendait le bruit métallique de quelque chose qui heurtait une surface vitrée. Pourvu qu'ils ne cassent rien. L'une des vitrines contenait la collection d'œufs de Fabergé de sa grand-mère maternelle. Sans parler du jeu d'échecs en verre de Murano que sa mère avait offert à son père pour ses...oh Lord ! Dante avait réussi son entreprise. Alex avait l'impression qu'il était deux fois plus gros que d'habitude. La douleur et le plaisir irradièrent le bas de son dos. Il réalisa qu'il avait lui-même soulevé sa jambe pour lui faciliter la tâche. Un sentiment de honte mortifère se mêla au plaisir intense de sentir ce membre large et puissant le clouer au canapé.  Eve était passée aux vocalises et Mark haletait comme un athlète de triathlon. Dante qui semblait s'amuser comme un fou s'appliqua à prendre le même rythme que Mark, callant sa respiration sur la sienne pour plus de discrétion. Précaution inutile, les deux amants étaient tellement pris par leurs propres agapes qu'ils n'auraient pas entendu le père Noël arriver s'il était tombé de la cheminée. Mais où Eve avait donc la tête ! Certes la bibliothèque n'était pas la pièce la plus fréquentée du manoir et avec tous ces livres qui tapissaient les murs il y avait peu de chance pour qu'on les entende mais quand même, se faire baiser comme ça, en pleine journée...il retint sa respiration. Dante venait de lui mordre l'épaule pour étouffer un grognement d'extase. Le pincement de la morsure se répandit dans son corps comme une brûlure et il sentit au plus profond de ses entrailles les soubresauts de l'orgasme de Dante pendant que le frottement de sa propre verge contre le cuir craquelé du divan le mettait au supplice. Il fut pris d'un tel sentiment de rage et de frustration qu'il mordit à son tour dans le sofa pour ne pas crier. Il en voulait à Dante d'avoir abusé de la situation et plus que tout il en voulait à son corps qui continuait de se frotter contre le canapé alors que les coups de boutoirs de Dante avaient cessés. Le cuir était verni par endroits et écaillé à d'autres, ce qui multipliait les sensations sur son sexe à vif. Après quelques secondes d'immobilité, l'italien qui était toujours à l'intérieur de lui se mit à accompagner doucement ses efforts frénétiques. Après quelques minutes il eut pitié de lui et se décala pour le prendre dans sa main. Quelque va et vient suffirent à le libérer, Alex éjacula au moment même où Mark franchissait la ligne d'arrivée dans un vagissement de lièvre à l'ouverture de la chasse.


  Le corps de Mark se mit à trembler et Eve resserra ses bras et ses cuisses autour de lui pour se stabiliser. C'était trop court, elle était restée sur sa faim. Mark se redressa brusquement, comme s'il venait de réaliser où il était. Elle lui sourit gentiment et le libéra de son étreinte. Elle était assise en équilibre sur le bord d'une étagère. Elle avait beau y avoir mis du sien, elle devait avouer qu'elle s'était un peu ennuyée. Nonchalamment, elle se laissa retomber sur sol pendant que Mark remontait le caleçon et le pantalon qui jouaient de l'accordéon sur ses chaussures. Elle referma son kimono en frissonnant. C'était bizarre. Le jeune garçon avait utilisé un préservatif et pourtant il régnait dans la pièce une forte odeur de foutre. Elle le regarda retirer sa capote et faire un nœud au bout. Elle était pleine. Elle frissonna à nouveau, L'étreinte avait consumé ses dernières forces. Elle aurait donné n'importe quoi pour pouvoir se téléporter jusqu'à sa chambre. Enfin, encore faudrait-il qu'elle sache dans quelle chambre elle était censée se trouver cet après-midi.


  - Mais, qu'est-ce que…


  Elle se retourna vers Mark, qui tentait de boutonner sa chemise en fronçant les sourcils. Bizarrement, celle-ci semblait avoir rétréci d'une taille, elle le moulait le long des côtes et il pouvait à peine bouger les épaules à cause des coutures. Eve se pencha pour la regarder de plus près. C'était un coton de qualité supérieure et dans le dos, deux coutures la cintraient pour souligner la taille de celui qui la portait. C'était le genre de chemises directement sorties de la garde-robe d'Alex. Elle regarda autour d'elle. La pièce était vide. Elle résista à l'instinct qui la poussait à aller voir ce qui se passait derrière les canapés du fond. Au lieu de cela elle ramassa la cravate et la veste de Mark et les lui fourgua entre les bras.


  Il secouait la tête.


  - C'est impossible, ce n'est pas ma chemise !


  Eve rit nerveusement.


  - A qui veux-tu qu'elle soit ! Peut-être qu'il y a eu une erreur pendant la lessive...elle a rétréci ou elle a été mélangée à une autre. Tiens, remets ta cravate et passe ta veste, C'est bien la tienne, non ?


  Il acquiesça, les sourcils toujours froncés. 


  - Dépêche-toi, j'ai l'impression d'avoir entendu du bruit dans le couloir.


  C'était le mot magique. Il se laissa pousser hors de la pièce, la veste à moitié passée et disparut aussi vite que la première fois. Eve attendit une seconde puis fit claquer la porte bruyamment tout en restant à l'intérieur. Au bout de quelques secondes elle entendit du mouvement du côté des Chesterfield. La tête de Dante apparut juste au-dessus de la ligne du dossier, il éclata de rire lorsqu'il aperçut la jeune femme qui se tenait debout, les bras croisés.


  Eve traversa la pièce, attrapa la chemise de Mark qui avait glissé sous un fauteuil et la lança sur l'italien qui l'évita de justesse.


  - Espèce de salopards ! Vous auriez pu faire quelque chose pour me prévenir !


  Dante se releva, referma la braguette de son pantalon sur sa chemise grande ouverte qui pendait encore de chaque côté. Alex, torse nu, frottait nerveusement le bas du canapé avec un pan de la chemise qu'elle venait de lancer.


  - Franchement Eve, après tout un après-midi de pose, je ne sais pas où tu trouves cette énergie, lui dit Dante.


  Alex se redressa et s'assit sur les talons. Son visage était très blanc et ses joues très rouges.


  Eve recula instinctivement mais au lieu d'ouvrir la bouche, Alex se laissa à nouveau tomber sur le sol. Elle se retourna pour découvrir Lawrence qui se tenait dans l'encadrement de la porte. Décidément, il y avait plus de passage ici que dans le métro aux heures de pointe. Lawrence s'était arrêté net et pour une fois, il fut trop surpris pour cacher son embarras. Ses yeux allaient de la jeune femme qui serrait son kimono contre elle à Dante dont la chemise toujours ouverte offrait une vue explicite sur la toison noire et luisante de sa poitrine.  Il fronça les sourcils, hésita un instant. La pièce était chargée d'une odeur poisseuse de corps besogneux. Il s'avança de quelques pas puis s'arrêta à nouveau.    


  - Désolé pour le dérangement, je voulais juste récupérer le journal de ce matin.


  Dante se tourna vers le divan et récupéra le journal froissé qui gisait sur un des coussins. Il le lissa contre sa cuisse puis le tendit à Eve qui le tendit à Lawrence. Ce dernier ne fit pas de commentaire sur le piteux état du journal, cala les pages chiffonnées sous son bras et quitta la pièce sans ajouter un mot.


  Même après que la porte se soit refermée Alex resta allongé sur le tapis, le visage contre le sol.


  Dante se pencha pour l'aider à se relever mais il le repoussa d'un coup d'épaule. Lorsqu'il se redressa, il était encore plus blanc que précédemment, cette fois même ses lèvres avaient perdu leur couleur et au milieu de son visage de pantomime, ses yeux verts scintillaient comme des émeraudes. Le spectacle était magnifique mais ni Eve ni Dante n'eurent le temps d'en profiter. Il fit un grand geste du bras pour leur montrer la porte, puis articula hors de lui :


  - Allez-vous-en ! Disparaissez !


  Dante se raidit mais ne bougea pas d'un millimètre.


  - Déguerpissez je vous dis !


  Sa gorge était tellement serrée que ses mots étaient à peine compréhensibles.


  - Vous...tous les deux, vous devriez avoir honte ! Vous êtes aussi dépravés l'un que l'autre...Partout où vous passez vous semez le chaos ! Allez-vous-en, foutez-moi la paix !


  Son corps se mit à trembler. Il était au bord de l'hystérie. Eve attrapa le bras de Dante et l'entraîna jusqu'à la sortie. Ils quittèrent la pièce mais au lieu de refermer la porte normalement Dante la fit claquer tellement fort qu'un instant Eve crut qu'elle allait sortir de ses gonds.


  - Mais qu'est-ce qui vous prend à tous les deux ? A quoi vous jouez ?


  Dante passa devant elle sans répondre. Ses épaules étaient raides et son visage sombre. Ils regagnèrent la chambre jaune dans un silence orageux. 


   


   


   


   


  Eve avait pris sa douche la première puis Dante s'était enfermé dans la salle de bain. Son silence rendait Eve nerveuse. Pour s'occuper elle se sécha les cheveux en tirant sur les boucles avec ses doigts, puis elle chercha une tenue pour la soirée. Pour une fois, elle aussi allait se changer pour le dîner ! En plus il y avait des chances pour que le bas soit assorti à son haut car Dante avait soigneusement rangé le tiroir dans lequel elle avait mis la pagaille à son arrivée. Les collants roses qu'elle avait cherchés sans succès la veille étaient posés bien en évidence sur l'une des piles. Elle décida de les mettre avec une robe gris chiné ornée d'une énorme rose fuchsia sur le devant. Son brushing maison était loin de faire ses preuves mais ce n'était pas le moment de se montrer difficile. Dante avait manifestement mieux à faire que de s'occuper de sa coiffure. Elle ne comprenait pas ce qui c'était passé entre les deux hommes. Au début elle avait cru que c'était contre elle qu'Alex était en colère, ce qui était compréhensible, non seulement elle n'avait pas tenu compte de sa demande explicite de ne plus tourner autour du personnel, mais en plus elle l'avait mis dans une situation très embarrassante avec cette histoire de chemise... 


  Dante sortit de la salle de bain. Il était nu et se frottait les cheveux avec sa serviette, il se tenait penché en avant et les bords du tissu masquaient son visage.


  - Dante, est-ce que tu vas te décider à me dire ce qui se passe ici ? Qu'est-ce qui lui a pris à Alex ? Je veux dire, je comprends qu'il soit en colère contre moi, bien que je ne sois pour rien dans le fait que c'est Mark qui ait insisté pour que je l'accompagne. Il avait besoin de quelqu'un pour lui ouvrir la porte et...


  - La porte, Eve, pas la braguette ! dit-il, la voix étouffée par le drap en éponge.


  Eve sourit, soulagée. S'il avait encore le goût à faire de l'humour c'était que l'heure n'était pas si grave.


  - Et tu oublies qu'on a tout entendu, continua-t-il, alors pas la peine de nous raconter des bobards.


  Il redressa la tête et se dirigea vers la penderie tout en gardant la serviette enroulée autour de son cou qu'il tenait de chaque côté comme un boxer.


  La jeune femme s'assit sur le lit pour enfiler ses bottes.


  - Ce gamin a du potentiel, dit-elle après réflexion, mais il baise comme s'il préparait un marathon.


  - Le pauvre avait peut-être peur de se faire surprendre avant d'avoir le temps de finir...ce ne serait pas la première fois.


  Dante ouvrit en grand les battants de l'armoire en chêne,  réfléchissant à ce qu'il allait mettre. Il n'était pas à proprement parler un dandy, mais il avait des idées très arrêtées sur ce qu'il aimait porter. Les couleurs étaient sombres et les pantalons toujours en velours, même l'été. Il décrocha une chemise prune et un pantalon anthracite. Ils allaient être assortis tous les deux, se dit Eve. La lumière déclinait doucement mais ni l'un ni l'autre n'avait éclairé le plafonnier. Son corps trapu se découpait devant les rayonnages comme une statue de marbre. Tout était massif chez lui. Ses cuisses, ses fesses, son dos. Eve ne se lassait pas du contraste qu'offraient son allure d'éléphant et la finesse de son esprit. 


  Elle laissa le silence s'installer à nouveau. Elle avait déjà vu Alex prendre des crises de nerfs mais elle n'avait encore jamais vu personne parler à Dante sur ce ton. Ce dernier prit tout son temps pour s'habiller. Il avait cette manie qui l'amusait d'enfiler ses chaussettes avant de mettre son slip. Il procédait verticalement, du sol à la tête. Les chaussettes, le slip, le pantalon et en dernier le haut. C'était un défi au sens pratique, car cela l'obligeait à garder son pantalon ouvert pour y ranger les pans de sa chemise, mais c'était sa logique et il s'y tenait.


  Soudain, elle fut prise d'une irrésistible envie de rire.


  - Est-ce que tu imagines la tête de Mark si c'était ta chemise qu'il avait ramassée au lieu de celle d'Alex ? Non seulement elle aurait doublé de taille mais en plus elle aurait changé de couleur !


  Elle réussit à arracher un sourire à son ami. Elle revoyait la tête du majordome en train de reboutonner la chemise trop cintrée d'Alex et l'imaginait flottant dans celle de Dante.


  - En plus elle était de couleur violette, cela aurait été difficile de lui faire croire que c'était bien la sienne ! Je me demande ce qu'il fait à l'heure qu'il est, continua-t-elle, est-ce que tu crois qu'il est rentré chez lui pour se changer ? Ou est-ce qu'il va la garder comme ça toute la soirée ? Il pouvait à peine bouger les bras...comment est-ce qu'il va faire pour nous servir le thé ? Oups ! dit-elle soudain en regardant le réveil. En parlant de servir le thé, il faudrait peut-être qu'on s'active un peu il est plus de dix-sept heures !


  Dante remonta la fermeture Eclair de son pantalon d'un coup sec. 


  - Franchement Tesoro, le thé, c'est le cadet de mes soucis et toutes ces conneries de protocole commencent à me courir sur le  haricot.


  - Tu as raison. Moi aussi j'en ai marre de ces trucs de culs pincés. Explique-moi plutôt ce qui s'est passé tout à l'heure.


  Dante se passa la main dans les cheveux. Ils étaient encore humides et ils restèrent en arrière comme s'ils étaient gominés.  


  - Je crois que j'ai un peu exagéré avec lui. Il faut dire qu'il est tellement guindé de nature...alors en plus, depuis que son frère a débarqué…ça l'a rendu encore plus rigide. C'était plus fort que moi, j'avais besoin de le pousser un peu dans ses retranchements.


  - Et bien mon vieux, on dirait que tu as réussi au-delà de tes espérances ! Pourtant...si vous avez baisé ensemble, c'est bien qu'il était partant, alors de quoi est-ce qu'il se plaint ?


  Dante fit la moue.


  - Justement...au début il avait l'air partant, mais après, quand tu as débarqué avec Mark, je ne lui ai pas trop demandé son avis...il avait l'air d'aimer ça...c'était comme un jeu...Je ne pensais pas qu'il allait réagir comme ça. 


  - Vous avez...pendant que… et tu t'étonnes qu'il soit furax ? Bon Ok, je suis mal placée pour juger. Alors maintenant, qu'est-ce que tu vas faire ?


  - La question, c'est plutôt qu'est-ce que lui, va faire.


  Il chercha ses chaussures des yeux, elles étaient près du lit. Eve allongea une jambe et les poussa dans sa direction. Il s'assit sur la bergère pour les chausser.


  - Je crois que cette fois, s'il ne change pas d'attitude, je vais ...


  - On n'aura plus qu'à rentrer tous les deux à Londres et on ira passer le réveillon à la communauté, avec mon père. Rien de tel que la compagnie d'un groupe de vieux bolchevistes pour se remonter le moral !


  - Ma pauvre Tesoro, dit-il en la regardant pour la première fois depuis qu'ils avaient quitté la bibliothèque, je suis désolé de t'avoir entraînée dans cette histoire. Je ne voulais pas passer le réveillon sans toi mais je ne pensais pas que j'allais t'infliger ce genre de scènes.


  - Ne t'inquiète pas pour moi. Côté Vaudeville j'en ai vu d'autres ! 


      


   


   


   


  Arrivés dans le grand salon ils furent surpris de le trouver quasiment vide. Certes il flottait dans l'air une réminiscence d'odeur de tourte chaude et d'infusion à la pomme et les plateaux à moitié vides sur la table basse témoignaient d'une activité bien entamée, mais seuls Nigel et Noah étaient installés autour des victuailles.


  - Est-ce qu'on est en retard à ce point ? s'exclama Eve. Où sont passés les autres ?


  Noah leur fit signe de s'approcher.


  - Dépêchez-vous, dit-il la bouche pleine de tourte aux champignons, c'est tellement bon que je pourrais me faire tout le plateau.


  Effectivement, se dit Eve lorsqu'elle vit la pagaille qu'il avait mise dans les plats. On aurait dit qu'un train était passé sur la table basse.  


  - Alex a eu un problème avec un fermage et il a dû partir précipitamment, leur expliqua Nigel.


  Eve et Dante échangèrent un regard. Dans moins d'une heure il ferait nuit noire et il y avait quarante cm de neige sur le bord de la route. Qu'est-ce qu'il pouvait bien y avoir d'urgent au point de disparaître de cette façon...et sans prévenir Dante en plus.


  - Il a dit qu'il ferait son maximum pour être de retour avant le dîner, continua Nigel, mais comme apparemment le fermage est assez loin il a dit aussi qu'il téléphonerait s'il pensait qu'il valait mieux ne pas l'attendre.


  Nouveau regard entendu entre Eve et Dante. Cette fois c'est sûr se dit la jeune femme, Dante va vouloir faire ses bagages et rentrer à Londres. L'idée de retrouver son petit appartement était si tentante qu'elle dû se retenir pour ne pas prendre Dante par le bras et remonter directement dans la chambre préparer leurs affaires. Il n'y avait rien de bon pour eux ici.


  - Lawrence n'est pas descendu non plus, continua Nigel, quant à notre petite Sonia, puisque tout le monde était éparpillé à gauche et à droite, elle a préféré monter quelque chose à grignoter dans sa chambre pour continuer à travailler.


  - Dante, intervint Noah, tu devrais goûter à la tourte, Mme Bowen l'a faite avec des champignons du coin, elle m'a montré cet après-midi comment elle les faisait sécher avant de les stocker, il montra la tourte du doigt, ça c'est une tuerie.


  Cela tenait du miracle que cette commère de Noah n'ait fait aucune remarque sur le départ précipité d'Alex, Nigel avait dû lui faire la leçon. 


  - Au moins, cette semaine, dit Eve en se penchant pour prendre un sandwich au concombre, on ne risque pas d'être en manque des deux B !


  Noah s'esclaffa. Sans la présence impressionnante de Lawrence, il retrouvait son naturel.


  - Les deux B ? demanda Nigel.


  Depuis leur arrivée il tournait élégamment sa cuillère dans sa tasse comme s'il posait pour "Maisons et Cottages".


  - Bouffe et Baise, lui expliqua Noah sans prendre la peine de le regarder.


  Il avait à peine terminé sa part de tourte qu'il était déjà en train de choisir la prochaine victime.


  - Bouffe et Baise, c'est ce qui fait tourner le monde, non ? surenchérit Eve. Et on ne peut pas dire qu'il y ait grand-chose d'autre à faire ici…


  Elle n'ajouta pas "dans ce trou du cul du monde" par égard pour les oreilles de Nigel qui avaient déjà dépassé leur quota de vulgarité à en juger par la façon dont il s'était affaissé dans le canapé après la réponse de Noah. C'est sûr qu'il devait regretter la compagnie de Lawrence et Alex. 


  Elle chercha le soutien de Dante mais il avait pris la théière et semblait totalement absorbé dans le service de la tisane. Une nouvelle vague d'effluve de pomme chaude, de vanille et de cannelle se répandit autour d'eux. A défaut d'être excitante la boisson avait cette vertu de créer une atmosphère chaleureuse et apaisante. Puisqu'Alex avait choisi la fuite il n'y avait rien d'autre à faire que de profiter de l'instant. Elle se cala donc dans les coussins pendant que Nigel questionnait Dante au sujet de leur séance de dessin. Elle avala un sandwich et lécha distraitement un peu de beurre sur ses doigts. Il fallait admettre que la cuisinière de Covington connaissait son métier. Juste à ce moment Dante lui mit une part de tourte entre les mains.


  - Tiens, dit-il un brin ironique. Je ne sais pas de quoi sera fait demain mais au moins aujourd'hui tous les deux on aura eu notre ration de B !      


    


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 7


   


  
Mardi 29 décembre 2010


  Soirée


   


    


  A vingt-et-une heures, Lawrence descendit pour le dîner avec la faim au ventre. Les quelques sandwichs glanés en cuisine à l'heure du thé lui avaient fait l'effet d'un échantillon une fois dans sa chambre, mais son besoin de calme avait été plus fort que la faim. La journée de dessin, la vision de Dante et Eve dans la bibliothèque, tout cela était trop chargé émotionnellement, il avait besoin d'un peu de temps pour se retrouver et pour cela il fallait qu'il soit seul. Pas seulement cet après-midi mais dans sa vie. Cette pensée le ramena en Crète où il avait brusquement abandonné Daphné, un sujet sur lequel il n'avait pas du tout envie de se pencher. Il déplia le journal froissé. Le couple avait dû se vautrer dessus pour le mettre dans cet état. Il revit Eve, échevelée, tenant à peine sur ses jambes et le regard de gorille que Dante lui avait lancé lorsqu'il s'était approché d'elle pour récupérer le journal. Il n'avait aucune idée de ce qu'ils fabriquaient dans la bibliothèque. Enfin, si, évidemment, il savait pertinemment ce qu'ils fabriquaient avant son intrusion, mais pourquoi la bibliothèque ? Est-ce qu'ils ne pouvaient pas garder leurs ardeurs pour leur chambre à coucher ? Sans doute encore une bizarrerie d'Eve. Il soupira et tourna les trois premières pages déchirées pour se concentrer sur la quatrième. Les pages économiques n'étaient pas ses préférées mais c'étaient celles qui avaient le moins souffert de leurs assauts. Il lut un moment mais finit par reposer le journal, encore plus désœuvré qu'avant de monter dans sa chambre. Il ne lui restait plus qu'une solution : son Smartphone. Il économisait du mieux qu'il pouvait la batterie mais il avait chargé avant de partir quelques livres audio qu'il voulait écouter pendant ses vacances. Il ouvrit directement sa bibliothèque sans regarder sa messagerie et lança la lecture du premier livre de la liste. Soulagé il s'allongea confortablement et ferma les yeux. Il n'y avait pas grand-chose qui lui apportait plus de détente que de se laisser bercer par la voix d'un acteur racontant une histoire. Une voix qui pense à sa place, des personnages qui vivent pour lui, c'était exactement ce qu'il lui fallait pour oublier les borborygmes dans son ventre et une autre faim, plus profonde et vertigineuse, comme si c'était tout son être qui était affamé, sans qu'il sache de quoi.


   


     


   


  Ce n'est qu'en s'installant à la table du dîner qu'il apprit que son frère venait de passer une partie de la soirée à l'extérieur. Il avait neigé toute la fin d'après-midi et il ne voyait pas ce qui pouvait nécessiter de laisser ses amis et braver les intempéries à cette heure-ci. Ce devait être grave pour que cela ne puisse attendre le lendemain matin. Cette nouvelle aurait dû le laisser indifférent mais étrangement, il se sentait concerné. Même si son frère avait de plus en plus de mal à cacher son animosité, Lawrence s'inquiétait de sa santé. Alexander était jeune et il portait le deuil de leur mère certainement plus profondément que lui qui ne vivait plus avec elle depuis longtemps. Il aurait aimé lui exprimer sa sympathie mais il ne savait pas comment s'y prendre. Quoi qu'il fasse ou quoi qu'il dise, Alexander semblait toujours avoir envie de le mordre.


  Il observa son frère un moment. Il n'avait pas l'air soucieux, au contraire, il s'était installé à côté de Sonia qu'il couvait de toute son attention. Lawrence se demanda s'il avait raté quelque chose pendant qu'ils étaient occupés à dessiner...si son frère avait invité la jeune fille dans l'espoir de concrétiser quelque chose, il était temps qu'il s'y mette, jusqu'à maintenant il s'était montré surtout nerveux et distant avec la jeune femme. Ce soir, il ne l'avait jamais vu aussi entreprenant, accaparant à tel point l'attention de Sonia, que cette dernière qui jusqu'ici était son interlocutrice principale lui tournait presque le dos. Heureusement qu'il n'était pas d'humeur à la conversation.


  A l'autre bout de la table, Dante, Nigel et Noah pesaient les atouts et inconvénients de vivre à la campagne. Quant à Eve, une chaise vide le séparait d'elle et elle avait l'air tellement fatiguée qu'elle était accoudée à la table comme si sa colonne vertébrale ne la portait plus. Il entendit vaguement Nigel exprimer son envie de s'installer en dehors de Londres, velléités que Noah ne partageait pas. Lawrence était plutôt d'accord avec les arguments de ce dernier. Lui non plus ne pourrait pas se passer de la stimulation de la ville. Cette sensation de n'être rien et de faire partie d'un grand tout en même temps. Pourtant il était né ici, au milieu des vergers et des forêts, on pourrait croire que cela influencerait ses choix...Malgré lui il fixait la main droite de Dante qui jouait nonchalamment avec une mèche de cheveux d'Eve. Le peintre était entièrement tourné vers Nigel, seul son bras était jeté en arrière. Eve se tenait immobile, indifférente aux doigts épais du peintre qui effleuraient sa nuque. Lawrence avait beau essayer de se concentrer sur la conversation des trois hommes, il ne pouvait détacher ses yeux de cette peau blanche et délicate couverte par celle tannée de Dante.   


   Il porta un verre de vin à ses lèvres mais il lui trouva un goût de vinaigre. Pourquoi se sentait-il attiré par la jeune femme alors qu'elle n'avait rien pour le séduire ? Ni éducation, ni raffinement, encore que, sur ce dernier  point il avait été très surpris de la grâce et la délicatesse dont elle avait fait preuve en posant. Mais c'était sans compter sa fourberie envers Dante et sa libido totalement dépravée. La veille encore il plaignait Dante de vivre avec cette espèce de femme-enfant aussi disciplinée qu'une chatte en chaleur. Mais cet après-midi, ces quelques heures passées à la dessiner l'avaient fait réfléchir. Pour commencer, il avait admis que malgré tout ce qu'il pensait d'elle, il la désirait, et cela ne datait pas de la séance de pose. Il avait envie de la posséder depuis la première nuit, quand elle avait glissé simplement sa culotte dans la poche de son jean.


  Il avait appréhendé la séance de modèle vivant avec inquiétude car il avait peur de ne pas arriver à cacher son désir si elle devait se déshabiller. Cela lui avait demandé beaucoup d’efforts, mais finalement, pris dans la félicité du dessin il avait réussi à transposer ses ardeurs sur le papier. Et il l’avait fait, il l’avait littéralement « couchée sur la feuille », il s’était nourri de ses formes, il s'était perdu dans la contemplation de la courbe de ses seins, l'angle saillant de son bassin lorsqu'elle se laissait aller en arrière et l'attache fine de ses cuisses juste avant la toison généreuse de son pubis.  Lorsqu’elle avait retiré son kimono, après la première période de poses rapides, il avait eu l’illusion d’être seul avec elle. Avec le recul, il réalisait combien cette situation était ambigüe. Dante l’invitait à regarder l’angle formé par ses omoplates ou à mesurer le rapport de proportion entre sa cuisse et ses hanches, comme s’il l'invitait à jouir de sa femme. Rien à voir avec le regard menaçant qu'il lui avait lancé quand il était entré dans la bibliothèque. Quand Eve avait demandé à s’arrêter il en avait été soulagé. En un éclair Eve avait passé son déshabillé, mais il avait continué à voir la couleur de sa peau et la forme de ses seins sous le velours. Pour ne rien arranger, elle s’était tenue derrière lui lorsqu’avec Nigel ils avaient étalé leur production sur le sol. Il pouvait sentir l’odeur légèrement salée de sa peau, mêlée aux fragrances familières du vêtement. Il essaya de chasser une nouvelle image de la bibliothèque qui avait surgi devant ses yeux, Eve, serrant nerveusement son kimono pour soustraire à sa vue un corps qu'il avait de toutes façons gravé dans sa mémoire. A la fin de la pause, lorsque le peintre avait fait le tour de leurs croquis, Lawrence l'avait remercié chaleureusement pour l'expérience, il avait aidé à remettre la pièce en ordre, puis il avait ramassé ses esquisses et salué brièvement Eve et Nigel tant il était pressé de prendre congé. Ce n’est qu’une fois la porte de sa chambre fermée qu’il avait réalisé à sa grande honte qu’il n’avait pas remercié Eve pour le temps qu’elle leur avait consacré. Plus que l’impolitesse, c’est l’ingratitude que cela impliquait qui le mettait mal à l'aise. La jeune femme s’était montrée tellement généreuse, comment avait-il pu se montrer aussi rustre !


  Il se laissa aller à la regarder encore un peu. Les yeux dans le vague, elle ne faisait pas d’effort pour suivre la conversation. Les cernes qui creusaient ses joues lui rappelèrent celles qu'elle avait lors de leur première rencontre. Il aimait ces marques sur son visage, elles la rendaient fragile, accessible. Il se promit de lui faire des excuses et de la remercier comme il se devait dès qu’il en aurait l’occasion.


   


   


   


  Lawrence termina le repas avec une humeur grincheuse. Il y avait trop de flottements dans sa vie, ce n'était pas une situation avec laquelle il avait l'habitude de composer. Pour commencer, il devait arrêter ces rêvasseries au sujet  d'Eve et diriger son esprit sur quelque chose de constructif. Il ne savait pas quelle affaire avait attiré son frère hors du domaine mais si Alexander avait des problèmes il voulait qu'il sache qu'il n'était plus seul, qu'il se souciait de Covington Hall, même s'il ne comprenait pas lui-même ce qu'il fabriquait ici. Hélas, Alexander ne s'était occupé que de Sonia tout le dîner et il la tenait maintenant par le bras pour l'accompagner dans le grand salon. Il n'était pas près d'aborder le sujet en tête à tête avec lui. Au moment de quitter la salle à manger, Lawrence ralentit le pas et bifurqua du côté des escaliers de service pour descendre en cuisine. Quand il était enfant il y passait des heures à dessiner sur un coin de la table. Très vite les adultes oubliaient sa présence et relataient les dernières nouvelles du manoir. Avec un peu de chance le personnel était toujours aussi bavard et il glanerait quelques informations sur l'escapade de son frère.


  Le problème était qu'à cette heure-ci les seuls employés présents étaient la jeune extra qui travaillait pour eux les week-ends et lors des réceptions...et Mark. Il n'avait pas reparlé directement au majordome depuis l'autre nuit. Il soupira. Il fallait donc que ce soit lui. Quitte à être redevable envers quelqu'un, il aurait préféré que ce soit à la cuisinière, quoique, dans une certaine mesure,  actuellement c'était Mark qui lui était redevable, il y avait peut-être moyen d'utiliser leur petit secret à son avantage. Mark le salua, une expression de surprise sur le visage, vite remplacée par un air interrogateur. Lawrence n'aimait pas son attitude, il trouvait le jeune homme trop arrogant. Trop arrogant et trop jeune. Il s'approcha afin de le dominer de sa taille et l'obliger à lever la tête pour lui répondre.


  - Le service de ce soir était impeccable, dit-il, j'ai été surpris d'apprendre que vous étiez passé majordome, la dernière fois que l'on s'est vu...il marqua une petite pause, le temps de voir avec satisfaction la mâchoire de Mark tressaillir...vous étiez second, depuis quand assurez-vous ce nouveau poste ?


  - Depuis la fin de l'automne, Monsieur.


  - Déjà majordome alors que vous êtes si jeune, c'est très prometteur, quel âge avez-vous ?


  Il se persuada qu'il posait cette question uniquement pour détourner son attention. 


  - Vingt et un ans Monsieur.


  - Vingt et un ?


   La voix de Lawrence monta dans les aigus sous l'effet de la surprise. Il savait que Mark était jeune, il était le fils de l'intendante et il avait grandi dans la maison des gardiens à l'entrée du domaine, mais vingt et un ! C'était presque un bébé, et pourtant c'est avec lui qu'Eve avait choisi de se vautrer sur le tapis du petit salon. Il essaya de se rappeler comment il était à cet âge. Est-ce qu'il était plus performant en matière de sexe ? Il était plus résistant, c'est certain, ou en tous les cas, plus motivé, mais moins sensible...Il s'éclaircit la gorge.


  - Et bien, mon frère doit avoir une grande confiance en vous. Je comprends pourquoi d'ailleurs, vous faites du très bon travail.


  Mark sourit sans se défaire d'une certaine méfiance. Il jouait pensivement avec le bord d'un plateau sur lequel avaient été installés une théière, des tasses et quelques verres à digestif. Lawrence l'avait probablement interrompu au moment où il allait servir les invités dans le grand salon, il avait peu de temps pour l'amener là où il voulait.


  - Comment fait donc mon frère lorsqu'il doit s'absenter pour une urgence comme cet après-midi ? Est-ce que c'est à vous qu'il confie la maison ?


  - Non, c'est ma mère qui s'en occupe, dit Mark en soulevant le plateau de la table.


  Lawrence ne fit pas mine de bouger.


  - Mais cet après-midi elle n'était plus là quand mon frère est sorti, je me trompe ? Est-ce que ça arrive souvent ?


  Mark n'avait pas l'air de comprendre si la question portait sur sa mère ou sur Alexander, c'était exactement ce que voulait Lawrence.


  - Cela dépend...monsieur Linton s'absente souvent quand il part marcher en forêt mais en général, ma mère est là. Sinon c'est moi qui prends le relais. Cette semaine c'est moi qui ai géré tous les repas du soir sans aucun problème.


  - Lawrence ? interrogea Alex en entrant dans la cuisine. Il m'avait semblé reconnaître ta voix.


  Il regarda Mark avec un air sévère. Ce dernier se raidit et contourna Lawrence avec son plateau pour disparaître derrière Alex.


  - Je peux faire quelque chose pour toi ?


  - Non, merci, j'étais juste venu féliciter Mark pour son travail. Il a tellement changé ces dernières années, j'ai l'impression de le voir encore jouer au foot contre le mur de sa maison, c'est incroyable, on dirait qu'il a grandi en une nuit !


  -Et oui, vois-tu, la vie poursuit son cours même quand tu n'es pas là.


  C'était reparti pour les piques. Lawrence ne releva pas.


  - C'est vrai que je n'ai jamais montré un grand intérêt pour Covington mais aujourd'hui les choses sont différentes. Je voulais que tu saches que si tu as des problèmes, tu peux m'en parler.


  - T'en parler ? Mais de quels problèmes parles-tu ? Au nom de quoi devrais-je tout à coup te mêler à mes affaires ?


  L'extra entra dans la cuisine en poussant une desserte devant elle. Elle montra une hésitation en découvrant les deux hommes. Alex lui fit signe de faire ce qu'elle avait à faire et continua en baissant le ton.


  - De toutes façons je ne sais pas de quoi tu parles, Covington va très bien.


  Un bruit de faïence qui s'entrechoque couvrit la fin de sa phrase, la serveuse remplissait le lave-vaisselle avec autant de délicatesse que si elle postulait pour tenir la grosse caisse dans l'orchestre du village.


  - J'ai cru comprendre que tu t'étais absenté cet après-midi, je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas…


  - Alors ne t'en mêle pas.


  Alex n'en revenait pas d'avoir le courage de parler à Lawrence sur ce ton. D'habitude c'est après coup qu'il trouvait les mots. Là, les phrases sortaient naturellement de sa bouche.


  - Nous nous sommes toujours très bien débrouillés sans toi ici, je ne vois pas ce qui devrait changer.


  - Alexander, je ne comprends pas pourquoi tu le prends sur ce ton. J'ai toujours été correct avec toi...tu es mon seul frère, est-ce qu'on ne pourrait pas essayer d'adopter des rapports amicaux a défaut d'être fraternels ?


  Une assiette se brisa sur le sol. L'extra laissa échapper un "merde !" puis un "oh pardon !"


  - Rosie, lui dit Alex, laissez cela, remontez nettoyer la table de ce soir et préparez celle du petit déjeuner, vous reviendrez terminer la cuisine plus tard.


  Il attendit qu'elle soit partie pour continuer. Sa voix était toujours aussi basse et déterminée.


  -  C'est peut-être le même sang qui coule dans nos veines, mais nous n'avons rien en commun. J'ai toujours pris soin de Covington quand toi tu n'as jamais semé que la discorde.


  Lawrence était abasourdi.


  - Mais de quoi est-ce que tu parles ? J'ai toujours respecté tes choix et je ne me suis jamais mêlé de tes affaires...je t'ai même offert mon héritage !


  - Offert ? Tu veux dire que tu t'es débarrassé d'une belle corvée, oui,  et je devrais encore te remercier ? Lord Rochester est si généreux !  Tu ne trompes personne ici et sûrement pas moi. J'étais enfant quand tu daignais nous faire l'honneur de ta visite mais je n'étais pas aveugle pour autant…


  - Mais de quoi est-ce que tu parles ? répéta Lawrence, dépassé par le flot de haine qui suintait dans les mots de son frère.


  - Je parle des disputes que tu déclenchais systématiquement avec Père et de celles qui suivaient tes départs entre Mère et lui. Je parle de la dernière fois que tu es venu, la dernière fois que tu t'es disputé avec Père, tu as du toupet de faire l'innocent…


  Lawrence leva la main, il ne voulait pas entendre la suite. Il savait à quelle visite il faisait allusion, il n'avait simplement pas réalisé que pour Alex cette histoire avait du sens. Il croyait être le seul à savoir ce qui s'était passé ce jour-là. Cette épiphanie était comme un lame de glace qu'on lui enfonçait dans le cœur et en même temps une libération. Il prit son visage dans ses mains. Il était pourtant venu avec les meilleures intentions mais comment lutter contre les reproches de son frère ? C'était les mêmes qu'il ressassait depuis des années.


  - Excuse-moi, je me rends compte que…


  Il balaya la pièce du revers de la main.


  - ...tout ça, c'était une erreur, ma présence ici est une erreur, je…


  Il s'arrêta, reconnaissant la silhouette dans l'encadrement de la porte. Alex se retourna, s'apprêtant à congédier Mark, mais il se figea quand il découvrit Dante.


  - Je suis venu chercher de l'eau, dit ce dernier. Il y a quelque chose aujourd'hui que j'ai mal digéré. Alex, est-ce que tu aurais quelque chose à me conseiller ?


  Alex fit comme s'il n'avait pas saisi l'allusion. Il était agacé d'avoir été coupé dans sa discussion avec son frère, Dieu sait quand il retrouverait l'aplomb de lui parler de cette manière ! Sans parler du fait qu'il n'était pas certain de faire preuve d'autant de courage s'il devait se retrouver en tête à tête avec Dante. Lawrence marmonna une excuse et quitta la pièce. Le fiasco était total. Alex avait remis son frère à sa place mais leur échange avait été trop bref pour savourer sa victoire et maintenant il allait devoir affronter un adversaire autrement plus complexe que Lawrence. Il ne lui restait plus qu'à espérer que l'extra ou Mark les interrompent. Où était-il passé celui-là d'ailleurs ? Il ne fallait quand même pas deux heures pour servir des digestifs !


  - Alex ? répéta Dante en croisant les bras.


  Alex ouvrit le frigidaire pour se donner une contenance.


  - De l'eau gazeuse ? dit-il en inspectant les rayons, la main crispée sur la poignée.


  Il sentit la présence de Dante dans son dos. L'italien couvrit sa main avec la sienne.


  - Je ne crois pas que ce sera suffisant. Ce n'est pas la digestion qui est difficile, c'est plutôt quelque chose que j'ai du mal à avaler, un truc qui me serait resté en travers de la gorge, vois-tu ?


  Alex resta silencieux. Le contact de la paume de Dante contre ses doigts lui envoyait des vagues de chaleur qui qui le troublaient et faisaient fondre sa volonté aussi sûrement qu'un glaçon oublié sur une table en été. Il soupira. Dante posa une deuxième main sur son épaule pour le faire se retourner mais il se dégagea.


  - Pas ici, Mark peut débarquer à tout moment.


  - Où alors ? Parce que je ne passerai pas un jour de plus dans cette maison sans avoir cette conversation.


  - Dans mon bureau, répondit-il, la voix tremblante. Dans dix minutes ? Passe par l'extérieur, je t'ouvrirais par la porte-fenêtre qui donne sur la terrasse.


  Dante haussa un sourcil. Est-ce qu'il plaisantait ? Quelle serait la prochaine étape, lui demander de se cacher sous son lit ? Le faire entre par la porte-fenêtre, c'était complètement grotesque.


  - Très bien, grogna-t-il Dans dix minutes alors.  


    


   


   


    


   


  Epuisée, Eve s'était allongée toute habillée sur le lit de la chambre jaune sans oser se mettre sous les couvertures. Dante l'avait laissée en début de soirée pour aller trouver Alex. Ils n'étaient d'ailleurs pas les seuls à avoir disparu, Lawrence s'était également éclipsé après le dîner. Il s'était montré silencieux au cours du repas. Il fallait dire qu'Alex avait accaparé Sonia, se servant de la jeune fille pour éviter d'avoir à affronter Dante et privant Lawrence de son interlocutrice préférée. Au fond d'elle, Eve espérait qu'en remontant dans la chambre, Dante allait lui annoncer qu'ils rentraient tous les deux le demain matin par le premier train. Elle se sentit coupable. Plutôt que de penser à leur retour à Londres, elle devrait plutôt espérer que ses amis se réconcilient. Elle savait pour avoir été longtemps sa confidente à quel point Alex était amoureux de Dante. Bon, on ne pouvait pas dire que récemment il ait été très doué pour le montrer. Crise d'hystérie, fuite...on aurait même pu dire qu'il avait tout fait pour prouver à Dante qu'ils n'avaient rien à faire ensemble. Pourtant, ce dernier avait fait preuve d'une mansuétude à toute épreuve. Dante était quelqu'un de charitable et de patient, mais il savait ce qu'il voulait et il n'était pas du genre à tergiverser ou à décortiquer ses sentiments pendant des jours.


  Engourdie par le sommeil elle ferma les yeux en se promettant que ce n'était que pour quelques minutes. Elle ne voulait pas s'endormir car les deux hommes risquaient de faire interruption à chaque minute pour lui demander de leur laisser la place. Elle s'enroula dans le couvre lit et laissa divaguer ses pensées sans même s'en rendre compte. Soudain elle entendit la porte claquer et un courant d'air froid balaya la chambre. Elle ouvrit les yeux. Dante était revenu seul. A la vue de son visage maussade, un mélange d'émotions l'assaillit. Le soulagement de savoir qu'elle allait rentrer plus tôt que prévu et la peine de voir son ami malmené. Sans un mot, elle se glissa sous les couvertures. Au moins, elle savait où elle dormirait ce soir. Dante se dirigea vers la salle de bain et au bout de quelques minutes elle entendit le jet d'eau de la douche. Lorsqu'il sortit, il avait enfilé un bas de pyjama et son visage était un peu plus détendu sans avoir totalement retrouvé son éclat. Il s'allongea sur le lit à côté d'Eve. Tout à coup, ça avait l'air tellement réel, Eve n'en revenait pas que la semaine se termine comme ça. Elle se tourna sur le côté pour lui faire face.


  - Est-ce que tu veux qu'on fasse nos valises tout de suite ou est-ce qu'on attend demain matin ?


  - On attend encore la journée de demain et si...si Alex n'a pas changé d'attitude alors on rentrera par le train jeudi matin.


  - On attend ? Mais pourquoi ? Alex s'est comporté comme un vrai con et toi tu lui laisses encore une journée pour réfléchir ?


  Elle marqua une pause, essayant de lire ce qui pouvait bien se cacher derrière le regard noir de son ami. Elle hocha lentement la tête.


  - Tu l'aimes bien ce crétin, c'est ça ? Ce n'est pas lui qui a besoin d'une journée de plus pour réfléchir, c'est toi qui n'arrive pas à partir ?


  Elle se souleva sur un coude.


  - Tu es amoureux de lui ?


  - Cazzo ! Ce gamin est un véritable petit con. Il est snob, instable, lâche. Je ne suis même pas sûr qu'il soit intelligent et pour l'instant, tout ce qu'il veut c'est creuser un trou, se planter la tête dedans et espérer que quand il en sortira il sera hétéro.


  Dante lissa les draps devant lui du plat de la main.


  - Au fait, il a proposé de te préparer une autre chambre, pour que tu ne sois pas dérangée par tous ces changements.


  - Qu'est-ce que tu lui as répondu ?


  - Je l'ai envoyé se faire foutre.


  - Aïe.


  Eve se mordit un doigt pour ne pas rire. Il esquissa un sourire.


  - Est-ce que tu t'es couchée tout habillée ? dit-il en la regardant de plus près.


  - J'étais tellement sûre que vous alliez revenir tous les deux et me virer comme une malpropre…


  Dante se redressa pour rejeter les couvertures et commença à la déshabiller. Elle se laissa faire sans protester, sauf quand ses mains la chatouillèrent vers le creux des genoux en retirant ses collants. En moins de deux elle se retrouva en culotte. Dante ramena l'édredon sur eux et s'allongea en pliant un bras sous sa tête. 


  - On avait tout juste commencé à baiser quand vous êtes entrés avec Mark cet après-midi...c'était tellement amusant de vous entendre à côté de nous...et Alex était complètement coincé entre le canapé et moi, ça m'excitait. J'en ai un peu trop profité. Au final, tu sais ce qu'il me reproche ? Pas de l'avoir baisé sans lui demander son avis, mais de l'avoir fait dans la bibliothèque ! Comme si j'avais commis un sacrilège, parce que c'était la pièce préférée de son père et que gamin il n'avait même pas le droit d'y faire rouler ses voitures, alors se faire sauter par autre homme...


  - Il a fait tout ce foin juste pour une partie de jambes en l'air ?


  - Ce n'est pas comme ça qu'il appelle ça. Lui il dit "sodomiser", comme dans Sodome et Gomorrhe, même si on ne sait toujours pas ce qu'ils foutaient à Gomorrhe...


  Eve sourit, Dante continua sur le ton du sarcasme.


  - Il se plaint parce que je l'ai sodomisé, dans la bibliothèque, avec ma matraque…ça fait un peu Cluedo version porno, tu ne trouves pas ?


  - Bon mais alors, comment ça s'est terminé tout ça ?


  Dante lui décrivit la suite de leur conversation. Enfin, si on pouvait appeler cela une conversation. Le regard d'Alex était fuyant, il n'arrêtait pas de jouer avec une espèce de presse-papier ramassé sur son bureau. Malgré lui, Dante avait eu envie de le prendre sans ses bras en voyant l'état de ses doigts, mais l'attendrissement avait été de courte durée. Il n'était pas dupe et savait très bien ce qui se cachait derrière les reproches d'Alex.


  - Sodomiser ? avait-il dit répété sur le même ton condescendant qu'avait employé Alex. C'est drôle, moi j'appelle ça plutôt enculer.


  Là, pour la seule fois de leur conversation, les yeux d'Alex avaient rencontré les siens, juste une fraction de seconde. Alors il l'avait répété en détachant bien chaque syllabe.


  - Enculer. Parce que c'est ce que tu es, une petite pédale qui aime sucer des bites avant de les prendre dans le cul.


  Bon, là, il était allé un peu loin mais bon sang, ce que ça faisait du bien de lui jeter ça à la figure.


  - Je ne t'avais jamais considéré comme quelqu'un de vulgaire avant aujourd'hui, avait répondu Alex.


  - Vulgaire ? Ou réaliste ? Si la vulgarité est l'inverse de l'hypocrisie alors je te confirme que toi et ta famille êtes les personnes les plus raffinées que je connaisse.


  Il s'était dirigé vers la porte et puis il était revenu sur ses pas.


  - Tu vénères la famille qui t'a castré et qui te fait croire que tu es un monstre !


  Alex avait gardé le silence, regardant fixement devant lui comme s'il était sonné par ses paroles.


  - Tu penses que tu n'es pas normal ? Tu penses que je ne suis pas normal ? Tu crois qu'il te suffit de serrer les fesses suffisamment longtemps pour te réveiller hétéro ?


  Autour du presse-papier, les jointures d'Alex étaient devenues blanches. Dante s'était mis à aller et venir dans le bureau comme un ours enragé. Il semblait que tout avait été dit et pourtant, il n'arrivait à quitter la pièce.


  - Je vais te laisser encore une journée, finit-il par dire. Une journée pour décider de ce que tu veux pour toi...et pour nous. Et si demain soir tu n'as pas évolué, alors je te saurais gré de nous faire conduire à la gare Eve et moi pour que nous puissions rentrer chez nous parce que manifestement, je n'aurai plus rien à faire ici.


  - Merde ! fit Eve


  - C'est là qu'il a bredouillé un truc au sujet de te faire préparer une nouvelle chambre d'ami mais je lui ai dit que tu n'en avais pas besoin parce que l'homosexualité n'était pas une maladie contagieuse et que j'étais content pour une fois de dormir avec quelqu'un qui n'avait pas honte de moi.


  - Putain, Dante ! 


  Elle redressa la tête pour le regarder dans les yeux. Je n'arrive pas à le croire, t'es vraiment amoureux de ce petit con !


  - Cazzo ! Cazzo ! Porco Dio !


  - J'aime quand tu es vulgaire, même ça, avec toi, ça devient artistique.


  Il se pencha pour éteindre la lumière et la poussa pour s'allonger contre elle en petite cuillère.


  - Pourquoi est-ce que tu n'es pas un mec


  Tesoro ? La vie serait tellement plus simple.


  - Ben, point de vue outillage, ce serait encore plus simple si c'était toi qui n'étais pas homo…


  - Oui mais alors dans ce cas, qui plierait tes collants ?


  Eve se mit à rire doucement et embrassa la main que Dante avait passée par-dessus son épaule.


  - Alex ne te laissera pas rentrer à Londres.


  - Pour ma santé mentale, je crois que ce serait mieux qu'il le fasse.            


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 8


   


  
Mercredi 30 décembre 2010


   


   


  Il avait neigé une bonne partie de la nuit et ce n'était plus quarante centimètres de neige mais bien le double qui avait recouvert les environs. Lawrence était réveillé lorsqu'elle s'était mise à tomber. Il tournait sans espoir dans son lit depuis plusieurs heures quand il avait senti le silence ouaté s'intensifier comme un mur de glace emprisonnant le manoir à la manière d'une boule à neige. Il s'était levé pour ouvrir les rideaux, frissonnant au contact du sol froid sous ses pieds et était retourné sous l'édredon pour la regarder tomber. La lumière presque artificielle de la lune rendait les flocons phosphorescents. Etonnamment, il était content d'être là. Alexander avait eu des mots durs avec lui et le manque de sommeil allait rendre la journée naissante difficile, il avait passé une grande partie de sa vie à fuir cette maison, et pourtant, contre toute attente, il se sentait à sa place. C'était même la première fois qu'il séjournait à Covington sans se sentir coupable, comme si en l'accusant, Alexander avait pris un peu de son fardeau avec lui, il n'était plus seul à se faire des reproches. Cela leur faisait enfin un point commun !


  Il ne s'était jamais particulièrement intéressé à Alexander. Il devait même avouer qu'il le méprisait un peu. Enfant, son frère était un gamin chétif qui passait sa vie sur les genoux de leur mère ou de leur grand-mère au lieu de rire et jouer dehors comme les autres enfants. Quand Lawrence rentrait de pension il le trouvait perdu dans ses pensées, le nez collé dans les vêtements de leur mère, cette dernière caressant sa tête comme on cajole un animal de compagnie sauf que dans son cas un caniche aurait eu plus de vitalité. Ensuite Lawrence oubliait tout simplement sa présence.  Parce qu'il avait hérité des cheveux blonds de sa mère, on avait coutume de dire que c'était Lawrence qui tenait d'elle  alors qu'en fait, c'était Alexander qui lui ressemblait le plus car il avait hérité de son caractère sombre et mélancolique. Lawrence supposait que c'était pour cela qu'elle avait donné à son frère le nom de son propre père, Alexander. D'ailleurs, maintenant qu'il y pensait, elle lui avait également donné le nom de sa mère, Justina qui était devenu Justin pour l'occasion et Nathan, celui du grand-père de sa mère. A croire qu'il n'y avait pas une goutte de Linton qui coulait dans les veines d'Alexander ! Comment leur père avait-il laissé faire ça ? Lawrence connaissait la réponse. Lui était le fils aîné, héritier du titre. Mary Elisabeth avait fait son devoir en le mettant au monde, mais il appartenait à la famille de son mari, au domaine et à la tradition. Alors qu'Alexander, en tant que cadet, était son fils à elle. En tous les cas c'était comme cela qu'il s'était expliqué la tendresse et les attentions dont son petit frère avait bénéficié venant d'une femme qui ne lui avait jamais montré que de la froideur et de la distance. Il étira ses mains en pliant et dépliant ses doigts pour soulager le tiraillement. Elles étaient sèches à cause du savon antibactérien qu'il utilisait à l'hôpital. Les lavages répétés desséchaient sa peau et l'hiver, avec le froid, s'il ne faisait pas attention, le dessus de ses mains se craquelait et se couvrait de gerçures. Ces dernières années, Daphné avait l'habitude de le masser avec une des crèmes coûteuses qui remplissaient les étagères de sa salle de bain et transformaient ses valises en plomb. Mais ce soir la crème, comme Daphné, étaient restées en Crète et il ne pouvait s'en prendre qu'à lui-même.  Il nota mentalement de passer le lendemain en cuisine pour emprunter un peu d'huile d'olive à Mme Bowen, ce sera toujours mieux que rien. Apaisé par le calme de la neige fraîche se déposant sur celle de la veille il s'endormit avec une quiétude presque enfantine.


   


   


   


  Etait-ce parce qu'il avait pensé à sa mère la veille au soir ? Le lendemain matin, au petit déjeuner, Lawrence fut frappé de la ressemblance physique qu'il y avait entre son frère et sa mère. Alexander était fin de nature mais on aurait dit qu'il avait encore perdu du poids ces derniers jours. Sa silhouette faisait irrémédiablement penser à la tendance anorexique de sa mère. Enfin, chez les Linton on préférait appeler cela un appétit d'oiseau. Lawrence essaya de se rappeler s'il avait vu son frère manger depuis son arrivée mais il lui avait porté si peu d'attention qu'il était incapable de le dire. Alexander avait également hérité de sa mère la manie de se triturer les mains comme d'autres égrènent un chapelet. Sauf que contrairement à lui, Mary Elisabeth, elle, ne se serait jamais laissée aller à se ronger les ongles. Elle se souciait trop de son apparence. Ce matin, l'état de nervosité d'Alexander était tel que ses yeux avaient l'air fiévreux. Lawrence se demanda ce qui s'était passé après son départ de la cuisine. Dante les avait coupé d'une manière cavalière, mais il n'allait pas s'en plaindre. Il n'imaginait pas que son frère puisse faire preuve d'autant d'agressivité. Est-ce qu'il serait allé jusqu'à lui demander de partir si Dante ne les avait pas interrompus ? Est-ce que lui, aurait dû annoncer qu'il quittait les lieux ? Qu'avait-il fait de sa fierté ! Il ne devait rien à Alexander, pourquoi restait-il à Covington ? Il n'en avait aucune idée, mais il se sentait pour l'instant incapable de rentrer à Londres.


  Comme la veille Alexander était assis aux côtés de Sonia mais il était encore moins bavard que d'habitude. Rien à voir avec le jeune homme volubile qui avait accaparé l'attention de la jeune asiatique la veille au soir. D'ailleurs, il régnait un calme inhabituel à table, à tel point que Lawrence regretta presque d'avoir laissé le journal sur la console. Il aimait lire pendant le petit déjeuner et au moins cette fois il aurait eu le plaisir de lire un journal convenablement présenté et non chiffonné comme la veille...Alors qu'il était perdu dans ses réflexions, Eve tourna la tête et rencontra son regard. Il n'avait pas réalisé que ses yeux étaient posés sur elle. Elle avait des yeux de chat, vifs et brillants. Et il y avait ces petites taches de rousseur sur ses joues...tellement fines qu'un coup de blush ou d'anticerne les feraient disparaître. Ce n'était pas le cas, la jeune femme ne semblait pas utiliser de maquillage, ce qui était rare, surtout chez une femme de son âge. Il avait appris au détour d'une conversation qu'elle avait trente-six ans, juste un an de moins que lui. Elle fronça légèrement les sourcils et se rapprocha de Dante. Machinalement, l'italien posa son bras droit sur le dossier de sa chaise tout en continuant à manger. Il devait être gaucher. Ou ambidextre car Lawrence aurait juré l'avoir vu dessiner de sa main droite. Il réalisa tout à coup pourquoi la tablée était si calme. C'était Dante qui était particulièrement taciturne. Sans ses réparties, les conversations avaient tendance à tomber à plat. Il épia le couple du coin de l'œil. Ils avaient tous les deux l'air d'avoir peu dormi et Dante ne s'était pas rasé, ce qui renforçait son côté ténébreux. Et viril. Cela l'irrita, il n'avait pas spécialement envie d'imaginer ce qui avait pu les épuiser à ce point, il avait déjà assez de mal à se débarrasser de la vision du corps souple d'Eve après la séance de pause, livré à ses mains de gorille, ses adorables seins disparaissant sous sa poigne large et épaisse…


  Il se secoua et se tourna vers Sonia pour s'enquérir du sujet de ses prochaines révisions. Voilà une jeune femme qui avait du potentiel. Elle était aussi belle qu'intelligente mais ne semblait pas le réaliser, absorbée qu'elle était par ses études. Elle était passionnée par ses cours, il aimait cette force vibrante qui se dégageait d'elle lorsqu'elle en parlait. Il se retrouvait en elle, lui aussi avait été passionné par ses études de médecine. La découverte du corps humain, la maîtrise de son fonctionnement, le pouvoir grisant de sauver des vies... Alex avait du goût en matière de femmes mais il ferait bien de se méfier car Sonia avait peut-être l'air d'être douce et réservée,  c'était le genre de femme qui avait besoin d'un homme de tempérament pour canaliser toute cette intelligence.


  Un peu avant la fin du petit déjeuner, Noah rappela à Alexander qu'il leur avait parlé de la possibilité de faire de la luge sur la grande colline à l'ouest du manoir. Il ne neigeait plus depuis quelques heures et le ciel s'était dégagé, laissant entrevoir une belle journée. Cela redonna un peu de dynamisme au groupe, en tous les cas, Sonia s'était montrée particulièrement enthousiaste. C'était difficile à croire mais elle n'était jamais montée sur une luge de sa vie. Lawrence les envia. Lorsqu'il était chez lui à Londres il avait l'habitude d'aller courir plusieurs fois par semaine et l'inactivité commençait à lui peser. Sans parler des plats de Mme Bowen et des repas du soir à rallonge, s'il ne faisait pas attention il allait prendre du ventre et il avait horreur de ça. Ce matin il s'était astreint à une longue série d'abdominaux pour compenser le repas de la veille mais une bonne marche dans la neige ne serait pas de trop. En même temps...il ne pouvait pas s'imposer à son frère plus qu'il ne le faisait déjà et il se voyait mal grimper sur une luge. Plus il écoutait les projets de Sonia et Noah et plus il avait l'impression d'être avec un groupe d'adolescents en colonie de vacances. S'il ne partait pas avec eux, il pourrait toujours refaire un peu plus d'exercices en fin de matinée. Alexander proposa d'emporter un pique-nique, c'était encore mieux, un repas en moins sur la balance ! Il n'aurait qu'à demander à Mme Bowen de lui mettre de côté quelques cornichons aigres doux qu'elle préparait elle-même et un peu de pain. Ce sera enfin l'occasion d'être vraiment seul, toute la journée. Une véritable aubaine. Peut-être même qu'il pourrait faire un petit footing sur la route quand Don aura terminé de déneiger. La veille il avait demandé au jardinier sa pointure, son sens de l'observation ne l'avait pas trompé, malgré leur différence de taille car Lawrence avoisinait le mètre quatre-vingt-dix, ils chaussaient pareil. Don avait promis de lui faire passer une paire de baskets dans la matinée. Il ne lui restait plus qu'à faire preuve de patience. Ça, c'était dans ses cordes.           


   


   


   


   


  Lorsque tout le monde eut quitté la table pour aller se préparer, Lawrence ramassa le journal dans le hall d'entrée, et comme les bonnes nouvelles n'arrivent jamais seules, il trouva les baskets de Don devant la porte de sa chambre. Les chaussures étaient vieilles mais elles avaient été soigneusement nettoyées. Il vérifia les semelles. Elles avaient des traces d'usure sur le côté interne des talons et les crans sous la plante des pieds étaient partiellement effacés mais il en restait suffisamment pour l'empêcher de glisser s'il courrait sur le sol enneigé. Satisfait, il récupéra ses lunettes de lecture, allongea ses jambes sur le lit et ouvrit le journal en grand.


  A la deuxième page, il le laissa retomber. Toute l'année il avait rêvé de ces moments de calme et maintenant qu'il pouvait en jouir, la quiétude de la pièce lui paraissait fade.    


  Il se releva et se posta devant la fenêtre. La route déneigée était marbrée de givre blanc. La neige avait été jetée sur les bas-côtés ce qui allait l'obliger à courir au milieu de la route. Ce n'était pas important tant qu'il était sur la route secondaire, pour la route principale il allait devoir improviser. Il regarda les baskets et hésita un instant. Même si son petit déjeuner était frugal il n'aimait pas courir le ventre plein. Sur le secrétaire, à côté de la fenêtre, un éclair blanc attira son attention. Il saisit la pile d’esquisses cachées sous le journal de la veille. L’une d’elle atterrit sur le sol, c’était une étude d'Eve de profil. Elle était en appui sur les mains, le buste tendu comme un arc, la tête et le corps rejetés en arrière. Il ramassa le dessin et le cala contre le secrétaire pour pouvoir le regarder de loin. C'était un des plus réussis. Les petits seins d'Eve dans cette position semblaient vouloir toucher le ciel et ses tétons étaient durs comme s'ils venaient d'être mordillés. Il secoua la tête, quelle idée de se rappeler tout ça maintenant. Est-ce qu'il n'avait pas autre chose à penser ?  Comme la veille, il sortit son Smartphone et comme la veille il fit défiler le menu pour ouvrir la bibliothèque virtuelle sans vérifier sa messagerie. Il avait une centaine de livres audio, plus encore que lire, il adorait écouter les histoires. C'était une distraction qu'il avait découvert pendant ses études de médecine. Il avait naturellement une mémoire visuelle mais dans le but d'améliorer ses performances il avait cherché à renforcer son cerveau préfrontal gauche pour développer sa mémoire auditive. Pour cela il avait eu le choix entre apprendre un instrument de musique ou  utiliser des livres audio. Il était allé au plus simple et puis il avait continué par plaisir. Dès qu'il ouvrit le livre en cours, la batterie se mit à clignoter. Il poussa un râle de frustration. Il n'allait même pas lui rester assez de jus pour lire ses mails. Si seulement il avait pensé à prendre son chargeur ! Il l'avait laissé en Crète avec le reste de ses affaires et le plus incroyable était qu'aucun des résidents de Covington n'avaient de chargeur à lui prêter. Son téléphone était un modèle de la dernière génération, Noah et Sonia avaient la version précédente, Nigel était Black Berry, quand à Dante et Eve ils s'étaient contentés de rigoler bêtement lorsqu'il leur avait posé la question. Finalement, il décida de descendre dans le bureau pour consulter ses mails, il se souvenait avoir aperçu un ordinateur portable sur le bureau de son frère.


  La première chose qu'il vit lorsqu'il entra dans la pièce, fut le grand plan étalé sur la table, calé sous le presse papier et un mug rempli de crayons. Il s'approcha, mal à l'aise. C'était le plan du manoir qui avait été refait à neuf. Faire recopier des plans anciens était courant, peut-être Alexander l'avait-il fait faire pour les droits de successions mais...ce qui intriguait Lawrence, c'était pourquoi son frère les avait-il consultés récemment ? Il n'avait pas entendu parler de rénovation bien que cela ne pourrait pas faire de mal à la bâtisse. Intrigué, il regarda dans le tube encore ouvert, abandonné contre un côté du bureau. Il contenait la suite des plans du manoir, le plan de coupe et un autre, plus maladroit, manifestement tracé à la main par un amateur. Le plan tenait plus d'un croquis d'idées que d'un plan technique. Il le sortit et le plaça sur le plan de masse. Il coïncidait, comme s'il avait été décalqué sur l'original, sauf qu'à certains endroits des murs avaient été gommés et on pouvait lire des annotations telles que "Réception", "Salle de restaurant" et...il n'en croyait pas ses yeux : "Ascenseur". Lawrence fronça les sourcils. A la place de la salle de petit déjeuner il était également écrit "nouvelle cuisine". Tous ces aménagements, ces termes...on aurait dit les plans d'un hôtel. Lawrence les parcourut à nouveaux, refusant de croire ce qui se dessinait devant lui. Son frère était devenu complètement fou, ou est-ce qu'il était profondément stupide ? Était-il possible qu'il soit à ce point sans ressources et que personne n'en ai jamais eu conscience ? Un instant il hésita à regarder dans le bureau s'il trouvait d'autres documents qui auraient pu le rassurer ou confirmer ses craintes mais la main sur un tiroir, il réalisa qu'il était ni plus ni moins en train de fouiller dans les affaires de son frère. Ce n'était pas possible, même devant la gravité de la situation. Il roula le croquis et le remit dans le tube. Il avait l'impression d'avoir ouvert la boîte de Pandore et en sentait déjà les conséquences. Son frère avait complètement perdu la tête, il était de son devoir de s'interposer mais il devait réfléchir avant d'agir et trouver la meilleure stratégie pour contrer cette aberration. Perturbé par ce qu'il venait de découvrir, il en oublia ce pour quoi il était descendu et il quitta la pièce totalement désemparé. 


   


   


   


   


  Il traversa le grand salon pour rejoindre le hall d'entrée et il faillit ne pas voir Eve, agenouillée devant la cheminée. C'est le bruit de l'allumette contre le grattoir qui attira son attention. Il laissa échapper un "Mais !" surpris et elle tourna la tête. Le foyer de la cheminée était tellement grand qu'on aurait dit une bête mythologique prête à l'avaler. Elle ferait une drôle d'offrande avec sa robe en laine orange. Où cette femme s'habillait-elle ? Dans un surplus de farces et attrapes ?  Au moins, cette fois, elle avait mis des collants assortis à défaut d'être sobres. Ils étaient oranges eux aussi, dans une teinte un peu plus claire que celle du pull. Ce n'était pas sexy pour deux sous mais la couleur lui allait bien, elle faisait ressortir les reflets châtains de ses cheveux.


  - Qu'est-ce qui s'est passé...vous êtes déjà rentrés ? demanda Lawrence en s'approchant d'elle. Est-ce qu'il y a eu un changement de programme ?


  Eve secoua la tête. Des mèches de cheveux tombèrent sur son visage, elle les ramena en arrière tant bien que mal avec le dos de sa main car elles étaient pleines de poussière et de suie.


  Lawrence se demanda comment on pouvait se mettre dans un état pareil juste en allumant un feu.


  - Non, c'est seulement que je ne suis pas partie avec eux. Je leur ai dit que j'avais attrapé un rhume.


  - Ah.


  Les yeux de Lawrence se posèrent sur l'âtre. Ce qu'il vit le fit sourire.


  Eve avait empilé suffisamment de rondins de bois sur les chenets en métal pour faire cuire un sanglier et elle avait monté des petites pyramides en allumettes juste en dessous dans l'espoir de faire prendre le feu. Au nombre de petits tas déjà calcinés, il pouvait voir qu'elle n'en était pas à son premier essai, mais son dispositif n'avait réussi qu'à laisser des traînées de suie sur le bois.


  - Dans quel film est-ce que vous avez vu faire ça exactement ? dit-il en se caressant le menton. 


  Il avait du mal à cacher son amusement. Il s'approcha pour inspecter son montage.


  - C'est la première fois que vous faites ça on dirait. Pourquoi n'avez-vous pas fait appel à Mark ? Il se serait fait un plaisir de vous seconder...


  Si elle avait eu cinq ans, elle lui aurait volontiers tiré la langue. A la place elle se contenta d'un haussement d'épaules avant de se retourner vers l'âtre. Il s'accroupit à côté d'elle et lui ôta les allumettes des mains.


  - Ça ne sert à rien ce que vous faites, les rondins sont trop gros et il vous faut la formule magique.


  Patiemment il retira la moitié du bois puis souleva les rondins restants pour caler en dessous du petit bois  et quelques feuilles de papier journal pris dans le porte bûches. Ses gestes étaient sûrs et précis. Il souleva le couvercle d'un pot en faïence sur le bord de la cheminée et en retira un cube foncé qu'il émietta au milieu des branches dans odeur piquante de pétrole. Enfin, il craqua une allumette et lui mit dans les mains :


  - C'est maintenant qu'il faut dire "abracadabra".


  Eve approcha la flamme des miettes brunes et prononça la formule magique. En quelques secondes les flammes passèrent des feuilles de journal au petit bois et du petit bois aux bûches.


  - Cette fois, au moins, vous avez pensé à allumer la cheminée avant, le tapis devrait être moins froid, lui dit-il ironiquement.


  Dieu sait pourquoi il avait une irrésistible envie de la taquiner. Elle avait parfaitement saisi  l'allusion mais resta agenouillée en silence. Les bûches avaient commencé à flamber, elle aimait sentir la brûlure des flammes sur son visage. Lawrence resta accroupi à côté d'elle, jouant avec la boîte d'allumettes.


  - Est-ce que c'est à cause de la pose que vous vous êtes enrhumée ? On n'aurait peut-être pas dû vous faire travailler comme ça…


  - Non, ce n'est pas à cause de la pose.


  A cette distance il pouvait voir que ses yeux étaient d'un très beau marron, d'une teinte chaude et veloutée. Il était troublé par leur proximité mais se lever maintenant serait montrer son malaise.


  - Le rhume, continua-t-elle, c'était juste une excuse pour rester ici. 


  - Ah ?


  Il baissa les yeux et ramassa avec ses doigts les copeaux de bois semés sur le parquet près de ses pieds. Il avait plaisanté tout à l'heure lorsqu'il avait parlé de Mark, mais peut-être qu'elle était effectivement restée pour un nouveau rendez-vous crapuleux. Peut-être qu'elle attendait Mark ou même Don, qui sait ? Le jardinier était entré dans la maison puisqu'il lui avait fait monter ses baskets, c'était là qu'ils avaient pu faire connaissance. Il se leva et fit semblant d'épousseter ses genoux pour se donner une contenance.


  - Je ne voudrais pas vous déranger à nouveau...cependant, si c'est Mr Stevenson, notre contremaître que vous attendez, il est de mon devoir de vous prévenir qu'il est proche de la retraite et que le sol risque d'être un peu dur pour ses genoux.


  Eve pouffa de rire. Toujours agenouillée, elle se frotta les mains pour en faire tomber la poussière et lui répondit, faussement indignée :


  - Et bien, personne ne m'avait encore parlé de l'existence de ce monsieur Stevenson, croyez bien que je le regrette !


  Elle fit mine de se relever et Lawrence tendit la main pour l'aider. Sa peau était douce et délicieusement molle, elle faisait naître en lui des envies de pétrir et de malaxer.  


  - Mais je  crois que j'ai fait le tour de la classe laborieuse, maintenant c'est du côté des seigneurs du château que j'ai envie de me tourner...


  Lawrence haussa les sourcils. Elle ne pouvait pas parler d'Alexander, pas son frère, il était trop insipide et... 


  - Est-ce que vous êtes en train de me faire des avances ? 


  - Qu'est-ce qui est surprenant ? Qu'on vous fasse des avances, ou que ce soit fait par une femme ?


  Il se passa les deux mains dans les cheveux. Il devait garder un esprit clair. Il avait des choses importantes à faire, comme empêcher son frère de dilapider leur héritage…


  - En général, les femmes que je fréquente préfèrent le faire silencieusement et à grand renforts d'œillades waterproof…


  Eve recula et fit un geste vague de la main.


  - Oubliez ce que je viens de dire. J'ai peut-être vraiment pris un rhume finalement, le genre qui attaque le cerveau vous voyez, je ferais mieux d'aller m'allonger.


  Il avait seulement voulu faire de l'humour mais il ne devait pas avoir le talent de Dante parce qu'elle avait l'air blessée.


  - Non. Attendez. 


  Il se frotta à nouveau le crâne avec ses mains. Quelque chose au fond de lui, un reste de conscience ou de fierté lui répétait qu'il ne pouvait pas s'abaisser à faire ça. C'était certainement de cette façon qu'elle s'y était prise pour débaucher son majordome, il ne pouvait pas se montrer si facile...


  - C'était maladroit de ma part, je voulais juste...Je suis juste...qu'est-ce que vous faites de Dante ?    


  - Dante ?


  Il lui fallut quelques secondes pour comprendre de quoi il parlait.


  - Oh ! Dante...il est d'accord...enfin, lui aussi voit quelqu'un d'autre en ce moment alors ça n'est pas gênant pour lui.


  Lawrence avait du mal à imaginer que l'italien aille voir ailleurs, il était tellement attentionné avec Eve. Pour lui, l'adultère était quelque chose de triste et d'avilissant, comment pouvait-elle parler de ça avec autant de désinvolture ?


  - Mais n'êtes-vous pas jalouse ?


  Eve prit le temps de réfléchir. Elle repensait au pincement de joie lorsque Dante lui avait annoncé que c'était terminé avec Alex.


  - Un peu, c'est vrai. On ne peut pas dire qu'on apprenne tellement à partager dans notre société. Mais quelle petite amie est-ce que je ferais si j'étais incapable de me réjouir du bonheur de celui que je dis aimer ? La jalousie, ce n'est pas de l'amour, c'est de la possessivité.


  Blablabla se dit-elle, ses mots sonnaient creux à son oreille, elle n'était pas seulement jalouse de la relation qu'entretenaient Dante et Alex, elle était pétrifiée de peur à la pensée que Dante n'ait plus de temps pour elle.


  Lawrence hocha la tête pensivement. Ça avait l'air d'être une sacrée foire dans la tête de la jeune femme. Mais au moins elle ne faisait pas semblant de chercher autre chose que du sexe avec lui. Pas de restaurant, pas de rôle à jouer, pas de sensation d'être évalué selon sa capacité à être un bon reproducteur, juste du plaisir. Pourquoi résister ?  


  - Très bien, mais vous savez, je ne suis pas Mark. Il va falloir un peu plus qu'un bout de tapis pour me contenter...


  Un large sourire illumina le visage d'Eve, qu'elle essaya de réprimer maladroitement. Elle était tellement spontanée, c'était difficile de ne pas la trouver attachante. Lawrence fit un pas et  enroula un doigt autour de l'une des mèches de ses cheveux. Ils étaient aussi doux qu'il l'avait imaginé.


  - Comment est-ce que vous voyez ça ? 


  - Plutôt horizontal, humide et revigorant. Et vous ?


  Il sourit.


  - Je veux dire, qu'est-ce que vous attendez de moi exactement ?


  Eve écarquilla les yeux.


  - Une érection ?


  Cette fois il rit franchement.


  - Eve !


  Il relâcha la mèche de cheveux.


  - Je veux dire, par quoi est-ce qu'on commence ? Est-ce que je suis obligé de vous prendre là, sur le tapis, ou est-ce qu'avec l'ascension sociale j'ai droit au canapé ?


  Eve regarda autour d'elle.


  Bon sang, se dit Lawrence, c'était une plaisanterie mais elle l'avait pris au sérieux ! Elle était complètement folle si elle croyait qu'il allait faire ça en plein jour au beau milieu du salon ! Pourtant, cette soudaine idée l'excita, il fut presque déçu lorsqu'elle fronça le nez, faisant plisser ses petites taches de rousseurs.


  - A cette heure-ci c'est un peu risqué. Pourquoi ne pas commencer par me montrer votre chambre, milord ?


   


   


   


    


  Eve le suivit dans les escaliers. Elle était comme sonnée par le succès de son entreprise. Lorsqu'elle avait monté ce petit stratagème pour être seule avec lui, c'était uniquement parce qu'elle savait qu'elle ne risquait pas grand-chose étant donné que le lendemain à la même heure elle serait dans un train pour Londres. Elle l'avait fait par jeu, sans penser une seconde qu'il pourrait dire oui, elle avait juste envie de le voir perdre ses moyens, même un court instant. Elle s'était préparée à ce qu'il soit choqué, peut-être même méprisant, mais pas qu'il accepte ses avances ! Maintenant qu'elle était en train de gravir les marches des escaliers c'était elle qui se sentait déstabilisée. Il l'avait prise de court et cela avait commencé avec son irruption dans le salon. Elle pensait qu'elle aurait du temps devant elle pour préparer un scénario et réfléchir à ce qu'elle allait lui dire. Au lieu de cela, tout s'était enchaîné comme des pions dans un concours de dominos. Sans blagues, qui aurait cru que Lawrence serait aussi facile à convaincre ? Ce n'était pas comme si Eve avait l'habitude d'être rejetée, elle savait par expérience que très peu d'hommes étaient capables de résister à un tour de manège gratuit. Mais Lawrence ! Avec ses grands airs et ses manières à la Jane Austen, elle était persuadée de s'attaquer à un mur. Quand il l'avait interrompue devant la cheminée, elle était à deux doigts de laisser tomber et rejoindre les autres avant qu'ils ne soient trop loin du manoir.


  Ils dépassèrent le tableau du grand-père Linton. Le cou bien droit dans son col amidonné, le sosie de Lawrence semblait les suivre du regard. "Quoi ?" lui dit Eve silencieusement. "Toi aussi tu penses que j'ai visé trop haut ?" La panique prit le dessus sur l'excitation. Qu'est-ce qu'elle allait bien pouvoir faire avec un homme comme lui ? Enfin quoi, pas besoin d'être aveugle pour voir qu'ils ne jouaient pas dans la même catégorie. Lawrence n'était pas seulement chirurgien, il était neurochirurgien. Elle n'avait pas la naïveté de croire que le niveau d'étude reflétait le niveau d'intelligence mais quand même, on parlait d'un homme capable de vous ouvrir le cerveau, farfouiller dans votre matière grise, refermer le tout et hop, les aveugles se mettent à voir, les muets à parler et les culs de jatte...non, pour ces derniers il ne pouvait pas faire grand-chose. Enfin bon, elle, elle ne connaissait que deux types de cerveaux : le clitoridien et le vaginal. Heureusement que ce n'était pas pour sa conversation qu'il avait accepté de passer un moment avec elle.  


  Arrivés devant la porte de sa chambre Lawrence s'effaça pour la laisser entrer. La pièce était étonnamment sobre. Les murs étaient simplement peints en rose pâle tandis que les rideaux, les fauteuils et les draps du lit se déclinaient en un camaïeu de verts foncés rappelant les feuilles des sous-bois.  Silencieusement, il la regarda s'avancer dans la pièce. 


  - C'est drôle, dit-elle en tournant sur elle-même, c'est la première chambre que je vois qui ne croule pas sous les imprimés. Comment avez-vous fait pour échapper à ce traitement ?


  Il sourit brièvement.


  - Vers l’âge de onze ans j’ai volé un pot de peinture dans la remise et j’ai entrepris de recouvrir moi-même la tapisserie d'origine. Il faut dire que c'était la pire de toute la maison : des canons et des scènes de batailles dans des médaillons de fleurs.


  Eve acquiesça, elle n'avait pas de mal à imaginer les motifs, il y avait tellement de végétaux sur les murs de Covington qu'elle avait l'impression de vivre dans un herbier géant.


  - La peinture que j’avais volée était jaune moutarde et puait le solvant, je n’ai jamais su à quoi elle était destinée. Bien sûr, je n’ai pas réussi à couvrir toute la pièce, mais le temps que ma gouvernante arrive, le mal était fait. Et voilà comment, depuis ce jour, je suis le seul de la famille à ne pas dormir dans une bonbonnière !


  - Vous ne connaissez pas votre chance...


  Soudain, un carton sur le secrétaire retint son attention. L'un des dessins au fusain avait été placé à la verticale, comme si on avait voulu le voir du lit. C'était une esquisse que Lawrence avait faite d'elle vers la fin de la séance. Elle se souvenait de cette pose. Avec la fatigue, ses seins s'étaient mis à pointer et elle avait senti avec encore plus d'acuité son regard sur elle. Ses yeux allèrent du dessin à Lawrence.


  - Je vous dois des excuses pour hier, dit-il, brusquement. Après la séance de dessin je suis parti comme un voleur et je ne vous ai pas remercié pour le temps que vous nous avez accordé. C'était très grossier de ma part, d'autant plus que j'ai vraiment aimé ce moment.  


  - Merci…


  Eve était un peu gênée. Ce n'était pas ce qu'elle s'était imaginé. Jusque-là il avait surtout eu l'air de s'intéresser à Sonia, elle le voyait mal passer son temps libre à se morfondre sur sa silhouette.


  De son côté, Lawrence n'en pouvait plus de jouer les gentlemen. Il bandait depuis le moment où 'il s'était agenouillé à ses côtés pour allumer le feu et son sexe menaçait d'exploser s'il frottait une fois de plus contre la couture de son pantalon. Il prit appui d'un pied sur les talons pour retirer ses chaussures, puis il défie les boutons de sa chemise. Curieusement, Eve avait l'air mal à l'aise, presque timide. Il pensait qu'elle se montrerait un peu plus entreprenante, au lieu de ça elle se contentait de le regarder se déshabiller comme une autruche devant un bol de porridge. S'il ne l'avait pas déjà vue à l'œuvre, il jurerait qu'il l'avait mésestimée. Il retira son pantalon en même temps que son boxer, soulagé de libérer enfin son érection et resta un instant comme ça, debout, devant elle. Il y avait quelque chose d'étrange et d'érotique à s'offrir ainsi à sa vue. Le contraste de sa propre nudité avec les vêtements d'Eve était inhabituel et ajoutait à son excitation. Cette dernière sembla reprendre un peu de ses esprits. Elle promena ses yeux le long de ses épaules, de sa poitrine et descendirent le long de son ventre pour s'arrêter sur son sexe tendu. Il la vit déglutir puis continuer le long de ses cuisses.


  Une harmonie se dégageait de ce corps  où tout était à la juste mesure. Les épaules étaient robustes sans être larges, le torse et le ventre souples et finement ciselés. Son bassin était étroit et ses jambes, comme son torse étaient naturellement musclées et non pas gonflées par des heures passées sur des machines. Même son sexe était bien proportionné. Il n'était ni ridiculement grand, ni petit, il était droit et régulier et là, il se dressait vers elle d'une façon plus que suggestive. Sans s'en rendre compte, Eve se passa la langue sur les lèvres. Même si le trac lui nouait encore le ventre, son propre sexe commençait à répondre aux stimuli visuels.


  Le désir qui se lisait sur le visage d'Eve était flatteur. Quand il lui sembla qu'elle était prête il la prit par la main pour l'entraîner vers le lit. Là, il s'assit et l'invita à s'installer entre ses jambes. Le tissu de sa robe frôla l'intérieur de ses cuisses et le bord de son sexe, lui arrachant un petit grognement. Il prit son visage à deux mains et aussitôt elle entrouvrit les lèvres. Elles étaient douces et humides, il joua un instant avec elles, jusqu'à ce que ce soit Eve qui accentue la pression pour aller le chercher avec le bout de sa langue. Tiens donc, se dit-il, la voilà qui avait retrouvé son aplomb. Il la sentit frissonner quand la sienne s'enroula autour d'elle. Elle avait une façon extrêmement sexy de répondre à ses avances, en gémissant et en pressant subrepticement son ventre contre sa queue. Au bout d'un moment elle poussa un soupir plus profond que les autres, attrapa ses épaules et grimpa à califourchon sur ses cuisses pour coller son sexe contre le sien.   La tension dans sa verge menaça de l'emporter. Il s'arrêta quelques secondes pour reprendre son souffle, le front collé contre celui de la jeune femme. Eve semblait avoir autant de mal que lui à respirer, ce qui attisait son ardeur. Il avait pour coutume de s'assurer que ses partenaires aient toujours un orgasme avant de s'autoriser lui-même à jouir, mais ses maîtresses étaient plus maniérées, avec des gestes et des soupirs plus codifiés, ce n'était pas difficile de se contrôler. Chez Eve, tout était tellement spontané, la moindre caresse la faisait gémir et leurs deux corps avaient l'air de se répondre sans qu'ils aient besoin de parler. Il fut pris d'une envie impérieuse de la voir nue. Il saisit la robe pour la faire passer par-dessus sa tête et poussa un soupir de satisfaction. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Ses deux adorables seins lui faisaient face. Il avait l'impression de les connaître par cœur à force de les avoir dessinés et maintenant il allait pouvoir les goûter. Il ouvrit la bouche et se pencha sur ses tétons mais au moment où il allait s'en saisir, Eve se mit à gigoter et à se tordre pour lui échapper. Instinctivement il posa une main sur sa hanche pour essayer de la maintenir tandis que de l'autre il protégeait ses parties sensibles.


  - Eh ! Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il d'une voix que le désir avait fêlée.


  Elle céda en grimaçant et il vit ce qu'elle cherchait à lui cacher : dans la ceinture de son collant, elle avait glissé à la va vite une liasse de préservatifs. Il éclata de rire. Eve crut qu'elle allait mourir de honte. Lorsqu'elle les avait mis là, c'était avant de réfléchir à la façon dont elle allait l'aborder, elle l'avait fait parce qu'elle n'avait pas de poches et que de toutes façons avec les autres hommes, ça n'avait pas tellement d'importance, ils se demandaient rarement d'où sortaient les préservatifs du moment qu'ils mettaient la main dessus à temps pour finir ce qu'ils avaient commencé. Mais là, avec Lawrence, il allait vraiment la prendre pour une pute, et pas le genre escorte dans les grands hôtels, plutôt celles qu'on ramasse aux abords des ponts ou des parcs au milieu de la nuit.


  Lawrence sortit la liasse de sachets et la déplia dans un bruit d'aluminium froissé.


  - Seulement trois ? Je ne sais pas si je dois me sentir vexé ou flatté !


  Eve avait l'air dépitée et étrangement peu sûre d'elle, il passa une main derrière sa nuque pour l'embrasser à nouveau. Tout à l'heure elle était venue le chercher avec une telle audace, il avait envie de lui montrer qu'elle ne s'était pas trompée et qu'il était bien au-dessus de tous les amants qu'elle avait pu convoiter jusque-là. Sans s'arrêter de l'embrasser il lui retira ses collants et sa culotte avec dextérité. En général il aimait effeuiller longuement les femmes et prendre le temps de deviner ce qui se cachait derrière la lingerie fine. Avec Eve, il n'avait qu'une envie c'était de sentir palpiter sa peau contre la sienne. Il la serra contre lui et il sentit son souffle s'accélérer contre sa bouche. Il saisit ses fesses à pleines mains pendant qu'elle se frottait contre lui. Le contact de la toison à la fois doucement rêche contre sa verge était irrésistible. Dans la pièce on n'entendait plus leur respiration extatique. Il engagea ses doigts dans la fente de ses fesses et elle se cambra pour faciliter l'accès à ses lèvres chaudes et humides. Dès que ses doigts entrèrent en contact avec ses plis soyeux se fut comme s'ils fusionnaient avec elle. Il plongea deux doigts à l'intérieur d'elle et allongea un troisième contre son clitoris. Caresser son sexe c'était comme de caresser un petit animal sauvage et affamé. Elle écarta les jambes et accentua sa cambrure pour qu'il puisse entrer plus profondément. Les gémissements d'Eve se firent plus frénétiques, soudain elle marmonna un "Putain" et un "Bordel" et elle se tortilla à nouveau, il la maintint maladroitement par les épaules.


  - Mais qu'est-ce que...quoi, déjà ?


  Il sentit les contractions de son vagin se refermer sur ses doigts. Bon sang, elle était en train de jouir ! Il enfonça ses doigts encore plus profondément dans ses chairs palpitantes.


  - Plus fort ! Plus fort ! dit-elle haletante tout en s'accrochant à ses épaules pour garder l'équilibre. Putain ! Oui ! Oui !


  Son bassin accompagnait son va et vient de mouvements saccadés. Il ne pouvait pas voir son visage car il était rejeté en arrière, mais il était fasciné par la teinte rose  du fard qui avait gagné sa poitrine et sa gorge. Son corps se contracta une dernière fois puis se laissa retomber, tremblant contre lui. Sa peau avait une légère odeur citronnée. Encore une surprise. Il pensait qu'elle était le genre de femme à porter des parfums de bonbons, sucrés et vanillés.


  - Désolée, dit-elle en haletant.


  Elle se sentait confuse d'avoir laissé échapper un vocabulaire aussi vulgaire et aussi éloigné du raffinement auquel il devait être habitué mais il se méprit sur ses intentions. 


  - Ne t'excuse pas, il n'y a pas de mal, j'étais juste surpris, je ne m'attendais pas à ce que tu viennes aussi vite.


  Il réalisa que ses doigts étaient encore à l'intérieur d'elle. Il les retira doucement ce qui la fit frissonner. Elle les saisit et les porta à sa bouche pour les laper un par un. Ils étaient trempés de son odeur, avec un très léger arrière-goût de pétrole, souvenir du produit qu'il avait utilisé pour allumer la cheminée dans le salon. Le mélange était incroyablement aphrodisiaque et il n'y avait pas que ça. Ses doigts étaient très doux à l'intérieur et rêches sur le dessus. C'était cette texture qu'elle avait senti à l'intérieur d'elle tout à l'heure et qui avait accentué son plaisir. Elle regarda les doigts plus attentivement. Il les fit jouer devant elle, les pliants et les dépliants.


  - C'est à cause du savon antiseptique du bloc opératoire, ça sèche ma peau. Est-ce que c'est désagréable ?


  - Oh non !


  Elle les porta à ses lèvres pour les embrasser.


  - Au contraire !


  Elle saisit sa deuxième main qui était encore sèche et effleura doucement le bout de ses seins avec le côté gercé. Aussitôt sa peau se couvrit de chair de poule. Elle recommença l'opération, le bout de ses seins devenant chaque fois un peu plus durs. Lawrence se laissa faire, captivé de la voir se donner du plaisir avec ce qu'il avait toujours pensé être une imperfection. Il se pencha pour goûter la peau fine de son cou et prit sa main pour la poser sur son gland. Aussitôt elle le saisit et commença à caresser la peau satinée.


  - Est-ce que c'est maintenant que je dois dire "abracadabra" ?


  Il rit doucement et l'allongea sur le lit. Très naturellement, elle écarta les jambes pour qu'il puisse s'immiscer entre ses cuisses.  Il attrapa la liasse des préservatif et en décrocha un.


  - Es-tu toujours aussi bien équipée ? dit-il amusé en déroulant le latex sur sa verge. 


  - Les bons outils font les bons élèves, répondit-elle en enroulant ses jambes autour des siennes.


  Il pouvait sentir son sexe chaud mouiller contre sa cuisse. Il prit appui sur elle, la plaquant contre le lit pour lui faire sentir tout le poids de son corps tandis qu'il effleurait l'entrée de son  sexe avec son gland.


  - Dans ce cas mademoiselle Adams, vous méritez amplement le premier prix d'expression corporelle.


  Eve contracta son bassin pour essayer de le saisir mais il ne se laissa pas faire, jouant avec elle juste pour le plaisir de l'entendre gémir d'impatience.


  - Le premier prix d'endurance aussi…


  A chaque fin de phrase, comme une ponctuation, il la pénétrait en partie, puis se retirait. Lui-même était au supplice mais la sentir quémander de tout son corps était si grisant qu'il ne pouvait se résoudre à lui donner ce qu'elle désirait.


  - Le premier prix en chant, continua-t-il…


  - N'oublie pas le premier prix d'escalade !


  Dans un énième effort pour le prendre en entier, Eve enroula ses jambes autour de ses hanches et enfonça ses talons dans la chair de ses fesses pour le plaquer contre elle, ce qui eut raison de sa propre maîtrise. Il se laissa aller au plaisir de la pénétrer. Lentement et profondément d'abord puis frénétiquement comme s'il voulait la fendre et s'anéantir dans ses chairs ardentes. Ses propres cris de plaisir se mêlèrent à ceux d'Eve, il avait l'impression d'être une bête insatiable, butant contre son clitoris avec des grognements d'ours. Lorsque son orgasme jaillit en longues saccades, il se propagea dans tous son corps comme une langue de feu. C'est alors qu'il sentit celui d'Eve l'accompagner. Les contractions de son vagin autour de sa queue se mêlèrent à ses propres décharges et il la serra contre lui pour la maintenir empalée pendant que les vagues de plaisir la secouaient sans relâche. Bon sang, ce que c'était bon de la prendre comme ça ! Il aurait voulu que ça dure encore des heures. 


  Quand il reprit ses esprits, il réalisa que le corps d'Eve disparaissait presque intégralement sous le sien. La jeune femme était secouée de soubresauts, elle riait, à moitié étouffée par son torse. Il se souleva sur un coude et sentit sa queue ramollie sortir de son vagin. Il roula sur le côté.  


  - Non ! protesta-t-elle entre deux hoquets.


  Il la ramena contre lui en calant sa tête contre son épaule.


  - Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ?


  - Rien, l'orgasme, parfois, ça me rend euphorique, répondit-elle.


  Il posa une main sur son estomac moite de sueur et de l'autre il carressa pensivement les cheveux d'Eve.


  - J'aurais préféré jouir moins rapidement, dit-il, cela aurait été meilleur pour mon égo, mais je dois dire que c'était vraiment...vraiment très bon !


  Il garda la suite pour lui-même. L'expérience avait été extraordinaire dans tous les sens du terme. Il n'avait pas l'habitude d'être emporté par un plaisir d'une telle intensité. Cela faisait-il le même effet à tous les hommes avec qui Elle faisait l'amour ? Comment Dante pouvait-il supporter de partager un tel trésor ?


  Eve se mit à rire de nouveau.


  - Ah oui, j'ai entendu ! C'est plutôt toi qui mériterais de recevoir le premier prix de chant.


  - Je plaide coupable. J'ai une nature enthousiaste.


  - Et une voix de Baryton avec ça ! Je n'avais jamais entendu un homme aussi démonstratif. C'est vrai que pour un Lord...je m'attendais à quelque chose de plus conventionnel !


  - C'est sans doute parce que c'est le seul domaine dans lequel je n'ai pas eu de précepteur alors il a bien fallu que je trouve mon propre style. Est-ce que ça te dérange ?


  Elle secoua la tête et ses cheveux lui chatouillèrent le menton.


  - Au contraire, j'ai adoré. C'est très stimulant de t'entendre.


  Elle embrassa brièvement son torse et laissa sa tête reposer contre lui. La respiration d'Eve était devenue plus profonde mais il savait qu'elle ne dormait pas car elle jouait distraitement avec les gerçures sur le dos de ses doigts.


  - Est-ce que c'est douloureux ? lui demanda-t-elle au bout d'un moment.


  - Non. Ça tire juste un peu, parfois...surtout quand il fait froid.


  Eve était gagnée par des vagues de tendresses pour l'homme allongé contre elle. Elle avait adoré chaque seconde de leur étreinte et elle devait lutter pour ne pas lui dire des choses qu'elle pourrait regretter. Elle lui avait proposé un peu de sexe et il avait accepté, mais aussi fantastique que ça ait pu être, et elle savait que c'avait été réciproque : il faudrait être  aveugle et sourd pour ne pas savoir qu'il avait apprécié leurs ébats au moins autant qu'elle, cela ne changeait rien au fait qu'ils n'appartenaient pas au même monde et qu'une bonne baise vite fait bien fait ne faisait pas d'elle une mondaine et lui un petit ami potentiel. Elle abandonna ses mains pour jouer avec la toison dorée de sa poitrine. Juste au contact de ces poils souples, elle sentit son vagin se contracter à nouveau. Sous des dehors froids et disciplinés Lawrence cachait des trésors de sensualité. Quand elle était à l'école, un prof de science lui avait appris qu'on pouvait se brûler avec de la glace, elle venait d'en faire l'exacte expérience. 


  Sa main descendit jusqu'à son nombril pour suivre le trait de poils un peu plus sombres qui la conduisait à une toison châtain foncé. Elle le sentit frissonner et sourit en entendant sa respiration s'accélérer légèrement. Elle se redressa et se pencha en direction de son ventre, il chercha à la retenir avec un petit rire embarrassé.


  - Eve, attends un peu...je crois que tu présumes de mes forces.


  - Tu n'as pas besoin de bander lui dit-elle simplement. J'ai juste envie de te sentir dans ma bouche.


  C'était la chose la plus sexy qu'on lui ait jamais dite.


  Il plia ses bras derrière sa tête et l'observa entre ses paupières mi-closes. Elle enroula ses doigts dans les boucles de sa toison fournie mais soigneusement taillée. 


  - C'est drôle, dit-elle d'un ton nonchalant. Ils sont plus foncés que sur le reste de ton corps.


  - Est-ce que ce n'est pas pareil chez tout le monde ? Ça se voit peut-être plus chez moi parce que je suis blond…


  Elle secoua la tête.


  - C'est rarement aussi contrasté. Je suis sortie une fois avec un Danois…


  Elle s'arrêta net. Ce n'était pas une bonne idée de parler de ses amants maintenant. Elle tourna la tête et recommença à jouer avec les boucles de poils puis elle retira délicatement le préservatif qui pendait à moitié de sa verge repue. Le ventre de Lawrence se contracta et il retint sa respiration, il devait faire des efforts pour garder ses mains croisées derrière la tête. Un peu de sperme était resté sur son prépuce et elle se pencha pour le goûter du bout de la langue, puis sans prévenir, elle prit l'intégralité de son sexe dans sa bouche. Lawrence étouffa un soupir rauque et déplia ses bras pour s'accrocher aux draps de chaque côté de son corps.  Il luttait pour se laisser faire, cela attisait l'excitation d'Eve. Son sexe au repos était fragile et timide comme un escargot sans coquille, il emplissait la bouche de la jeune femme qui le couvait et le dorlotait avec sa langue comme un bonbon précieux. Il avait un goût de latex, fade et un peu sucré qui se mélangeait à son odeur intime. Elle émit un long "hum" qui le fit vibrer jusque dans son ventre.


  Lorsqu'il était enfant, Lawrence avait la manie de démonter ses jouets électriques pour en récupérer les piles. Le soir en cachette il les gardait avec lui dans son lit et léchait les bornes métalliques, surtout celles des grosses piles avec leurs languettes bien larges. Il adorait les délicieuses petites décharges électriques qui chatouillaient sa langue. C'était exactement la sensation qu'était en train de lui procurer la langue chaude d'Eve lorsqu'elle pressait sa verge. Il se demanda si elle ressentait ces décharges elle aussi. Petit à petit son sexe se mit à grossir jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus le garder en entier dans sa bouche. Il ferma les yeux et se détendit. Eve commença à gémir tout en faisant courir sa langue sur la longueur de son membre. Elle glissa une main experte sur son scrotum, le cajolant tendrement comme elle avait cajolé sa queue quelques minutes plus tôt. Il ouvrit les yeux à nouveau pour la regarder. Elle avait l'air de prendre tellement de plaisir, il était étourdi par la volupté qui fleurissait sur son visage. Il posa une main sur sa tête pour caresser ses cheveux avec douceur et suivre son va et vient. De temps en temps, quand l'envie était trop forte, il imprimait son propre rythme avec sa main ce qui avait l'air de la faire redoubler de satisfaction. Elle le sentit trembler au fur et à mesure que les vagues de jouissance s'amplifiaient et elle se mit à alterner les pressions fermes avec des caresses plus douces, cherchant secrètement à le faire crier comme il avait crié tout à l'heure mais il se contentait de gémir et haleter d'un souffle rauque. Les poils de sa toison brillaient sous l'effet de sa salive, à chaque va et vient, elle plongeait son visage dans les boucles odorantes et elle se délectait de son odeur salée et épicée  comme de la noix de muscade. Ces dernières années la mode voulait que les hommes se rasent intégralement, elle ne s'était jamais vraiment posé de questions sur le sujet mais là, devant cette toison délicieusement drue elle avait l'impression d'avoir retrouvé un paradis sans même savoir qu'elle l'avait perdu. Elle se mit à mouiller tellement fort que ses propres sucs se répandirent avec ostentation le long de ses cuisses. Soudain, alors que Lawrence était à deux doigts de jouir, elle sentit ses mains la saisir sous les aisselles pour la soulever. En un instant elle se retrouva assise sur lui à califourchon, la bouche encore palpitante et les lèvres gonflées de désir. Ils se regardèrent pendant que Lawrence installait un nouveau préservatif, allumés tous les deux par la même avidité presque douloureuse.


  Sans ménagement il la souleva et elle se laissa empaler sur son membre.


  - Ah oui ! gémit-elle aussitôt. Merde, Lawrence, oui !


  Elle plongea son visage dans son cou pour qu'il n'entende pas la suite, le plaisir la faisait divaguer, elle avait un mal fou à maîtriser son langage.  


  Lorsqu'il fut assuré qu'il était bien arrimé en elle, il fit quelques rotations avec son bassin qui lui arrachèrent des "Putain...zut ! Merde, putain, putain, oui, oui !" étouffés, puis il se mit à imprimer de profonds et réguliers coups de bassin qui la projetaient en avant. Elle planta ses doigts dans ses épaules pour garder l'équilibre et penchée au-dessus de lui, elle réalisa fascinée que ses yeux étaient exactement de la couleur des draps ; un vert profond, comme l'eau des lacs en hiver.


                       


   


   


  Eve gisait sur le torse de Lawrence et ni l'un ni l'autre n'avaient le goût de bouger. Ils pouvaient sentir tous les deux le sexe de Lawrence s'amollir par petites saccades. Il finit par se retirer en s'aidant de sa main à cause du préservatif et Eve en profita pour se laisser glisser sur le côté. Tout cela devenait un peu trop intime. Même si c'était une déchirure de se séparer de la chaleur de son corps elle avait besoin de mettre de la distance entre eux pour retrouver un peu de clarté dans son esprit. Elle n'eut pas le temps de profiter de l'accalmie. A peine Lawrence avait-il retiré le préservatif qu'il l'avait saisi par la taille pour l'attirer à nouveau contre lui.


  Qu'est-ce que c'est que ce délire ? se demanda-t-elle. Est-ce qu'il n'avait pas compris qu'avec elle il n'avait pas besoin d'assurer le service après-vente ? Elle allait lui en faire la remarque quand il la devança.


  - Qu'est-ce que tu fais dans la vie ?


  Eve redressa la tête, déconcertée. Le visage de Lawrence n'était qu'à quelques centimètres du sien. A cette distance elle pouvait voir que ses yeux n'étaient pas seulement verts, ils étaient gris-noisette autour de la pupille, c'était ce qui lui donnait cette teinte rompue, une teinte très douce d'argile humide. Elle en oublia presque la question qu'il venait de lui poser. Il insista.


  - Je sais que Nigel dirige un cabinet d'architecte, Noah est acteur, Sonia va à la fac et Dante...il essaya de garder une voix neutre pour parler de l'italien, donne des cours de dessin, mais je me rends compte que toi tu n'as jamais parlé de ton métier. Qu'est-ce que tu fais à Londres ? Dans quoi est-ce que tu travailles ?


  - Pourquoi est-ce que tu veux savoir ça ? Tu penses que je devrais me reconvertir dans...elle donna un petit coup de tête en direction de sa verge.


  Elle avait dit ça sur le ton de la plaisanterie mais elle vit passer une ombre dans son regard. Ok, il ne trouvait pas ça drôle. Il avait même l'air de trouver ça de mauvais goût. C'était comme si une main venait de serrer son cœur pour en faire un ballon de rugby.


  - Qu'est-ce que je peux dire ? Il n'y a pas grand-chose à raconter. Je travaille comme secrétaire, rien d'excitant.


  Il haussa les sourcils, étonné.


  - Secrétaire ?


  Il la regarda comme s'il essayait de l'imaginer derrière un bureau.


  - C'est drôle, je te voyais dans un métier plus artistique. A moins que tu ne travailles dans les bureaux de la Royale académie ? C'est là-bas que tu as rencontré Dante, n'est-ce pas ?


  Eve essaya de rouler sur le côté mais avec sa main il ramena sa tête dans le creux de son épaule. Décidément, les cajoleries, c'était une manie chez lui.


  - Non, enfin, oui, c'est là-bas qu'on s'est rencontré mais c'est parce que je posais.


  Elle marqua un arrêt, elle n'avait pas spécialement envie de s'étaler sur le dossier Dante. 


  - Maintenant je travaille pour une société de déménagements, à Vauxhall. Ils m'ont prise parce qu'ils ont des contrats à l'Internationale, ils font des déménagements dans toute l'Europe alors ils avaient besoin de quelqu'un qui se débrouille en langues étrangères.


  Lawrence ne dit rien mais avec sa main il caressait ses cheveux pensivement. Depuis qu'ils étaient entrés dans sa chambre il n'avait pas cessé de la toucher, elle se demanda si lui-même s'en rendait compte. Toutes ces attentions rendaient Eve nerveuse et quand elle était nerveuse elle se mettait à parler à tort et à travers, exactement comme Alex.


  - Avant d'être secrétaire, j'ai bossé longtemps comme serveuse mais j'étais fatiguée des horaires. Quand j'avais seize ans c'était sympas de brasser tout ce monde, mais au bout d'un moment, j'ai eu envie de me stabiliser un peu. Dès que j'ai trouvé ce job j'ai sauté dessus, c'était une occasion en or pour une fille comme moi.


  - A seize ans tu travaillais déjà ? Tu faisais ça en plus de l'école ?


  Aïe, on y arrivait. Cette fois, il allait avoir la confirmation qu'il y avait un gouffre entre elle et les femmes qu'il avait l'habitude de fréquenter.


  - J'n'ai jamais été une dingue de l'école. Quand mes parents m'ont scolarisée après l'épisode des "Barn Chaps", ça  a été un vrai choc pour moi. Me retrouver coincée toute la journée dans un endroit clos et puis le contact avec les autres enfants, je trouvais que tout était tellement…


  - Bruyant ?


  Eve le contempla, surprise.


  Il fit un petit sourire, presqu'un sourire d'excuse.


  - A treize ans mes parents m'ont envoyé en pension, c'est la tradition chez les Linton. J'étais moins jeune que toi à l'époque mais le contraste a été rude pour moi aussi. Pendant sept ans j'avais étudié avec des précepteurs qui venaient à la maison, ils étaient entièrement à ma disposition, c'était confortable.


  Il fit une petite pause et reprit sur un ton rêveur :


  - Je me souviens de cette agitation et de ce bruit constant dans les chambrées, je crois que c'était encore pire que l'éloignement. Le seul endroit où je pouvais trouver un peu de silence, c'était dans la salle d'étude, c'est vite devenu mon refuge.


  Eve reposa sa tête contre lui. Son corps dégageait une douce chaleur virile qui l'attirait malgré elle. Elle fit un effort pour ne pas allonger un bras en travers de sa poitrine et le serrer de plus près.  


  - Nous, on n'avait pas de salle d'étude, on passait directement de la cour de récréation où les élèves se criaient dessus à la salle de classe où le prof prenait le relais. J'avais l'impression d'être avec des fous. Et puis je ne comprenais pas pourquoi les récréations étaient si courtes et les cours si longs alors qu'ils étaient tellement ennuyeux !


  - Et après, que s'est-il passé ?


  Eve se demandait où les menait cette conversation. C'était agréable d'en apprendre un peu plus sur lui, mais qu'est-ce qu'il pouvait bien en avoir à faire de ses petites histoires à elle ? Sa vie était tellement éloignée de la sienne, sa seule motivation était de prendre du bon temps, Elle vivait à flux tendu, ne possédait rien d'autre que l'argent de sa paye mensuelle qu'elle dépensait intégralement en restaurants, en théâtre et en livres avec quelques sorties shopping deux fois par an pendant les soldes. Lui, il passait ses journées à sauver des vies, gagnait de l'or et avait grandi dans un véritable manoir. Il avait même un titre de noblesse ! Ils ne vivaient pas sur la même planète.


  Lawrence jouait avec une mèche de ses cheveux en attendant patiemment qu'elle se décide à lui répondre.


  - Je n'ai même pas passé le certificat de fin d'études. J'ai arrêté l'école le lendemain de mes seize ans et j'ai trouvé ce boulot dans un pub. J'ai fait la serveuse pendant des années jusqu'à ce que je trouve le job de secrétaire. Fin de l'histoire. Pas d'études de médecine, pas de boulot prestigieux et pas de paye mirobolante. Comme tu peux le voir, mon CV est ennuyeux à mourir mais il a au moins le mérite d'être court !


  Il resta silencieux quelques minutes, puis il dit doucement, comme pour lui-même.


  - Il n'y a absolument rien d'ennuyeux chez toi.


  Nouvelle main dans la poitrine d'Eve, nouveau ballon de rugby. C'était trop. Pourquoi était-il si gentil avec elle ? Et pourquoi est-ce qu'elle réagissait à la moindre de ses paroles comme un toutou sur les genoux d'une vieille fille ? Elle dit la première chose qui lui passa par la tête.


  - Pourquoi est-ce qu'Alex te déteste autant ?


  Sur le coup, elle se serait giflé d'avoir dit un quelque chose d'aussi con mais au moins il avait arrêté de jouer avec ses cheveux.


  Le répit fut de courte durée, il recommença en gardant le silence.


  - Désolée d'avoir dit ça. Mais franchement, quand on te connaît un peu, tu ne corresponds pas au portrait qu'il fait de toi. Je ne vois pas pourquoi il se montre aussi agressif quand il te parle. On dirait que dès qu'il s'agit de toi il devient…


  - C'est lui qui a raison, dit-il en soupirant.


  Eve se figea, elle n'était pas sûre d'avoir compris ce qu'il venait de dire.


  -  Sa réaction est tout à fait juste. Je suppose qu'il me connaît mieux que tu ne crois.


  Sa voix était comme éteinte par la tristesse, Eve chercha quelque chose à dire pour changer de sujet, elle était même prête à parler de son père si cela pouvait les ramener quelques minutes en arrière…


  - Pour Alexander je suis un être égoïste et insensible, continua-t-il, et il n'a pas tort, je le suis.


  - C'est faux ! s'écria Eve en se dressant sur un coude. C'est tout le contraire, bon, au premier abord, tu peux paraître un peu froid, mais quand on te côtoie, tu n'es...


  - C'est très gentil de ta part, dit-il avec un air vaguement amusé, mais tu ne sais pas de quoi tu parles. Ce qu'Alexander me reproche...c'est moi qui suis responsable de la mort de mon père. Je ne sais pas comment il le sait, mais il est au courant et c'est cela qui provoque son animosité. Dis-moi comment est-ce que je pourrais lui en vouloir alors que moi-même je ne me le pardonne pas ?


  Lawrence se sentit soulagé. C'était la première fois qu'il formulait ces mots à haute voix et devant une tierce personne. Le sol ne s'était pas ouvert sous ses pieds, pas de foudre traversant la pièce non plus. Il s'était souvent demandé ce que les gens penseraient de lui s'ils connaissaient la vérité mais Eve n'avait pas l'air offusquée. Elle le regardait en fronçant les sourcils et semblait plus indignée de l'entendre se dénigrer que de la réalité de ce qu'il venait de confesser. Comme elle se tenait presque au-dessus de lui il avait une vue magnifique sur ses seins. Il en effleura un avec le dos de la main.


  - Tu ne connais pas notre histoire mais fais-moi confiance, Alexander a raison de me détester.


  - Raconte-moi.


  Dès qu'il était entré en contact avec ses tétons, ils s'étaient durcis. Ce serait facile de se perdre en elle encore une fois, il restait un préservatif qui traînait quelque part entre les draps...Il prit un sein dans sa main comme on cueille un fruit. Son père faisait cela avec les pommes du verger, il les prenait amoureusement dans sa main avant de les tourner pour les décrocher de la branche.


  - Quand j'ai commencé mes études de médecine, les rapports avec mon père se sont dégradés. Ils n'avaient jamais été particulièrement bons mais là, il ne digérait pas l'idée que je laisse tomber la succession du domaine. Et pour exercer la médecine en plus ! J'aurais pu annoncer que je devenais boucher ou garagiste cela n'aurait pas eu d'autre effet sur lui. Il prenait ma décision pour une attaque personnelle. Bref, un jour que j'étais rentré passer le week-end avec eux, il a voulu que je l'accompagne pour élaguer les vieux pommiers, près de la route principale. Comme si travailler dans les vergers allait réveiller quelque chose en moi, un sens du devoir ou une soudaine vocation que j'aurais étouffée toutes ses années. S'il avait su, c'était tout le contraire. Je détestais m'occuper des arbres. Je détestais être dehors l'hiver, les pieds toujours couverts de terre, les mains pleines de corne et de coupures...Je ne sais pas pourquoi je te raconte tout ça, je dois être ennuyeux à mourir…


  - Non, s'il te plaît, continue.


  Il hésita, l'intérêt d'Eve avait l'air sincère. C'était facile de lui parler, elle avait une façon de l'écouter, comme s'il n'y avait pas grand-chose qui pouvait la choquer. Cela tombait bien, il aurait besoin de beaucoup de compassion une fois qu'elle saura ce qu'il avait fait.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                            


  - Il faut faire attention quand on élague un pommier, toujours choisir les branches descendantes, couper les plus grosses en deux fois pour éviter les déchirures, ne pas laisser les branches se toucher. Moi j'étais odieux à l'époque, je prenais un malin plaisir à laisser celles qui se croisaient et à couper les montantes. J'en ai gâché deux ou trois particulièrement belles avant que mon père ne se mette en colère. Il a voulu m'arracher le sécateur des mains, j'étais sur une échelle, pour les arbres de cette taille on utilise des sécateurs avec de longs manches. Mon père a essayé de me retirer le mien des mains mais je l'ai gardé pour l'obliger à tirer plus fort. De là où j'étais j'avais plus de force que lui, quand j'ai lâché le manche, mon père est parti avec l'outil et il est tombé dessus. Je l'ai fait exprès, pour l'humilier et pour le plaisir de le voir suffoquer de colère. Ensuite je lui ai dit que je ne voulais pas de son héritage, que les Linton avaient bâti leur fortune sur le dos des ouvriers et des paysans, qu'on ne valait pas mieux que des négriers.


  - Ah oui, effectivement, ça n'a pas dû lui plaire.


  - J'étais un petit con. Je l'ai laissé sur le sol, je suis rentré faire mon sac et j'ai pris le premier train pour Cambridge. C'est la dernière fois que je l'ai vu. Deux semaines après il est mort d'une septicémie mal diagnostiquée.


  - Putain, ça craint.


  - C'est assez bien résumé en effet. Il émit un petit rire cynique. On peut dire que tu as le sens de la formule.


  - Bon, alors tu lui as dit des horreurs juste avant qu'il ne meurt, c'est idiot, mais ça ne fait pas de toi un monstre.


  - Ce sont les derniers mots qu'il a entendu de moi, je ne l'ai jamais revu !


  Eve remarqua que la peau de Lawrence était couverte de chair de poule. Elle-même avait un peu froid mais elle ne voulait pas se mettre sous les couvertures, c'était idiot car ils avaient mélangé leurs fluides, s'étaient vus nus, s'étaient touchés, goûtés, entendus...mais se blottir contre lui dans son lit, entourée de draps imprégnés de son odeur, ça, pour elle, c''était beaucoup plus intime que tout le reste. Et elle ne faisait pas dans le personnel, c'était la règle numéro un : "Ne jamais manger dans le lit dans lequel on dort si on ne veut pas se réveiller avec des miettes" ou plus simplement, on ne mélange pas le sexe et les sentiments si on ne veut pas s'attirer d'ennuis. Lawrence s'agita à côté d'elle, il changeait ses jambes de place comme s'il était parcouru d'impatiences.


  - Je suis sûr que c'est quand il est tombé qu'il s'est coupé. Est-ce que tu sais ce que c'est qu'une septicémie ?


  - Vaguement…


  - C'est un empoisonnement du sang. En général le choc septique se produit chez les personnes qui ont un système immunitaire affaibli et l'infection peut provenir d'une plaie mal soignée. Quand mon père est tombé il a voulu se rattraper avec la main qui tenait le sécateur et il est tombé dessus, c'est à ce moment-là qu'il a dû se couper, il ne l'a pas vu, ou ses anticorps étaient trop faibles parce qu'il était en colère contre moi...je l'ai fait exprès, je voulais qu'il se ramasse et je voulais lui faire regretter de m'avoir obligé à le suivre dans ce foutu verger. Il n'y avait jamais de week-end avec lui, tous les jours il ne faisait que travailler, travailler...Mais sans moi il serait toujours vivant. C'est ça que me reproche Alexander, tu vois qu'il a parfaitement raison de me mépriser.


  - Je ne pense pas qu'Alex soit au courant des détails de cette histoire.


  Lawrence haussa les sourcils.


  - Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


  - Et bien...il m'a souvent parlé de toi ces derniers mois et je pense que s'il avait été au courant, il aurait abordé le sujet. Et d'ailleurs, qui d'autre est au courant ? Est-ce que tu as des preuves qu'il s'est blessé ce jour-là ? Tu dis toi-même que quand on travaille dehors on n'arrête pas de se couper…


  - Je ne sais pas si mon père lui-même a compris ce qui lui arrivait...ma mère n'a jamais abordé le sujet avec moi. Elle ne m'a pas blâmé non plus mais comme la chaleur n'était pas sa plus grande qualité lorsqu'il s'agissait de moi, c'était difficile de voir une différence entre avant et après l'accident. Quand à Alexander, il était enfant quand c'est arrivé. Jusqu'à cette semaine je ne savais même pas qu'il était au courant pour cette altercation…


  Eve secoua la tête.


  - Plus j'y pense et plus je crois qu'Alex est dur avec toi parce qu'il est jaloux.


  - Jaloux ? Mais de quoi ? Il a toujours été le préféré de mes parents ! C'est lui le fils prodigue de la famille !


  - Ben lui, ce n'est pas l'impression qu'il a. Il t'envie parce que tu as fait ce que tu voulais de ta vie alors que lui…


  Lawrence se redressa pour s'adosser contre la tête de lit. Eve s'assit en tailleur juste à côté de lui. Il posa machinalement sa main sur sa cuisse.


  - Je n'avais pas réalisé que vous étiez si proches Alexander et toi. Vous avez l'air d'être plus que de simples amis...


  - Ces derniers mois ont été difficiles, il avait besoin de se confier à quelqu'un.


  - S'il t'a parlé de moi, dit-il en se passant une main dans les cheveux sans réussir à les recoiffer, tu devais avoir une drôle d'opinion à mon sujet. 


  - Disons que quand tu as fait irruption dans le petit salon l'autre fois, je n'ai pas eu de difficultés à te reconnaître.


  Il rit.


  - Mon dieu, je n'ose pas imaginer ce que tu as dû penser. Je me suis montré autoritaire...et condescendant mais en fait j'étais surtout gêné par la situation.


  - Vraiment ? Tu le cachais bien. J'ai cru que le pauvre Mark allait faire une crise d'épilepsie et que tu allais me geler sur place avec ton regard.


  - Mets-toi à ma place, je venais de te voir toute nue et la vérité c'est que j'avais du mal à penser à autre chose qu'à la culotte que tu avais mise dans ta poche.


  La tête que fit Eve le fit rire. Il remonta sa main sur sa cuisse et descendit lentement jusqu'à la pliure de l'aine. Sa peau à cet endroit était aussi douce que celle de ses seins.


  - Ça t'a excité ? lui demanda-t-elle.


  - humm ça m'a surpris. Et oui, j'ai trouvé ça excitant.    


  Cette révélation était troublante. La main de Lawrence caressait l'intérieur de ses cuisses et effleurait sa toison, elle mouillait à nouveau. Il n'y avait pas grand-chose qu'elle pouvait faire pour lui résister. Elle adorait son toucher, elle adorait la facilité avec laquelle il se confiait à elle, elle adorait son odeur et sa peau...cela ne faisait même pas deux heures qu'ils étaient ensemble et elle se demandait déjà comment elle allait trouver la force de quitter cette chambre.  


  - Pourquoi est-ce que tu me racontes tout ça maintenant ?


  - Quoi ? Que tu me faisais bander ?


  - Ca, et ce qui s'est passé avec ton père...pourquoi  est-ce que tu me confies tout ça ? On se connaît à peine.


  - Je ne sais pas, mais ça me fait du bien de pouvoir être moi-même.


  Elle baissa la tête. A chaque fois qu'il ouvrait la bouche elle le trouvait un peu plus attachant. Mais il n'était pas question de tomber amoureuse de lui. Il n'y avait rien de pire qu'une relation à sens unique. Elle avait vu la souffrance de son père quand sa mère était partie avec son australien. La séparation l'avait brisé, il était resté terré dans sa chambre pendant des semaines, il n'avait plus jamais été le même après ça. Elle s'était promis de ne jamais vivre un truc pareil. Jamais elle ne laisserait à une autre personne le pouvoir de la faire souffrir de cette façon.


  - Ecoute, Lawrence, dit-elle en se dégageant pour quitter le lit, ce dernier garda la main qui reposait sur sa cuisse en suspens. Ce n'est pas possible ce qu'on est en train de faire.


  - Quoi ?


  Il la regarda, l'air confus.


  - Tout ça, la discussion, les confidences, c'est stérile. Je ne suis pas ce genre de femme. Je ne cherche pas un ami et j'ai déjà un petit ami. Tout ce que je voulais c'était un peu de sexe et de ce point de vue tu m'as comblée alors je pense que c'est mieux si on s'arrête là.


  - Tu plaisantes ?


  Elle rassembla ses affaires pour se rhabiller.


  - Laisse cette robe ! dit-il d'un ton cassant.


  Elle s'arrêta une seconde pour lui le défier du regard et continua. Elle saisit ses bottes et passa la première sans prendre le temps de remettre ses collants.


  - Est-ce que c'est à cause de ce que je t'ai raconté pour mon père ? Est-ce que tu me méprises pour ce que j'ai fait ?


  - Evidement que non.


  Son ton s'adoucit et elle garda sa deuxième botte à la main.


  - Lawrence, je comprends que tu te sentes responsable, mais si tous les enfants qui souhaitent un jour voir leurs parents morts avaient ce pouvoir il n'y aurait que des orphelins sur terre. Tu n'as aucune preuve que ton père se soit blessé ce jour-là, d'ailleurs, est-ce que vous ne portez pas des gants pour travailler ?


  - Si, normalement…


  - Ah ! Tu vois ! Ton père devait en porter puisqu'il taillait avec toi.


  - Je ne me souviens plus.


  Il avait l'air vulnérable et ne cherchait même pas à le cacher. Eve avait envie de le rejoindre dans le lit pour le prendre dans ses bras mais si elle cédait maintenant, alors qu'il portait son cœur en bandoulière, elle savait qu'elle serait irrémédiablement perdue. Il lui montrait ses blessures mais c'est elle qui allait souffrir. Elle termina d'enfiler ses bottes et ferma sa main sur ses collants et sa culotte imbriqués l'un dans l'autre.


  - Je dois y aller.


  - Reste !


  - Je ne sais pas si tu as remarqué, mais l'autorité, ça ne marche pas avec moi.


  - S'il te plaît, reste.


  - Impossible. Ecoute, c'était une baise formidable, j'ai passé un moment...exceptionnel mais je ne suis pas la bonne personne pour le bavardage post coïtal. Je suis désolée...je dois y aller.


   - Très bien.


  Sa belle voix grave était devenue atone.


  - Dans ce cas, je comprends. Merci pour la pipe et pour le reste, tu es en effectivement assez douée, j'ai passé un moment très divertissant. Avant de partir, continua-t-il, est-ce que tu aurais l'obligeance de me faire passer le journal ? Il est juste là, dit-il en pointant le secrétaire derrière elle. Et les lunettes aussi, merci.


  Malgré ce qu'elle venait de dire et derrière sa belle façade d'assurance, les jambes d'Eve étaient en coton. Elle obéit. Le papier du journal colla à ses mains moites. Elle lui tendit en gardant ses distances et il le saisit froidement. Il n'avait plus rien à voir avec l'homme vulnérable qui s'était confié quelques minutes plus tôt. C'était ce qu'elle voulait, non ?


  Alors qu'elle s'apprêtait à tourner la poignée de la porte il l'appela brusquement et elle l'entendit se lever pour la rejoindre. Bien sûr, elle avait faux sur toute la ligne, c'était ça qu'elle voulait, sentir encore la chaleur de son corps et le laisser jouer avec ses cheveux aussi longtemps qu'il en aurait envie. Elle se retourna, le cœur palpitant jusque dans sa gorge. Il lui tendit le dernier préservatif.


  - Tiens, dit-il platement, ce serait dommage de le gaspiller, il doit bien rester une ou deux personnes dans la maison qui ne t'ont pas encore baisée. 


  Waouh ! Elle ne pouvait pas dire qu'elle ne l'avait pas cherché, mais c'était vraiment douloureux. Ce type maniait les mots comme d'autres les mitraillettes, si elle avait été devant un peloton d'exécution il lui aurait réglé son compte. D'ailleurs, il lui avait effectivement réglé son compte. Nouvelle règle numéro un : "Ne jamais, jamais, manger dans un restaurant cinq étoiles quand on n'est pas sûre de pouvoir payer la note."      


   


   


   


   


  - Donc, si je comprends bien, on ne dort pas ensemble ce soir ?


  Dante secoua la tête. Non seulement il était rentré de la journée de luge honteusement bronzé mais son visage arborait une expression de félicité qu'Eve ne lui avait pas vue depuis longtemps.


  - Et je suppose qu'on ne rentre pas à Londres demain matin ?


  - Non plus.


  Assise sur le lit de la chambre jaune, elle ramena ses genoux contre son menton. Elle devait faire un effort pour ne pas se mettre à pleurer. La journée avait été épuisante nerveusement. Si son corps avait été un parc d'attraction, ses hormones avaient fait le grand huit, la rivière canadienne et le train fantôme au moins une dizaine de fois. Outre le fait qu'elle était rentrée blessée de son intermède avec Lawrence, elle avait passé l'intégralité de la journée enfermée dans la chambre par peur de tomber sur lui. L'attente avait été interminable. Elle avait essayé de lire une biographie de Noël Coward trouvée dans ses bagages mais en deux heures elle avait lu à peu près deux pages et elle n'était toujours pas capable de dire de quoi elles parlaient. La seule chose qu'elle avait réussi à faire c'était tourner en rond comme un hamster dans sa roue d'exercice et s'écrouler sur le lit, épuisée. Là, son esprit avait trouvé un peu de repos dans le sommeil, mais Dante venait de la réveiller et elle se sentait à nouveau vide et nauséeuse.


  L'avantage, c'était qu'elle n'avait pas besoin de feindre l'enthousiasme, Dante était trop occupé à savourer sa réconciliation avec Alex pour remarquer son manque d'entrain. Il s'assit sur la Bergère pour ôter ses chaussures luisantes de neige. Il aperçut le sac de voyage d'Eve au pied du lit.


  - Qu'est-ce que c'est que ça ? dit-il en saisissant le bagage.


  Eve avait vidé le tiroir de ses vêtements et fourré le tout dans le sac sans défaire les piles qu'il avait soigneusement ordonnées. Il ne manquait plus que les deux ou trois bricoles qu'elle avait laissées dans la chambre d'Alex et le sac serait complet. Dante la regarda en plissant les yeux.


  - Tu as fait ta valise toute seule ? Et en avance en plus ?


  Eve haussa les épaules. Dante laissa retomber le sac à terre et s'assit à côté d'elle sur le lit.


  - Qu'est-ce qui se passe Tesoro ? Je pensais qu'il faudrait au moins un Tsunami pour que tu te mettes à faire toi-même tes bagages…


  - C'était long de vous attendre, j'avais besoin de m'occuper…


  Elle s'arrêta avant que le tremblement dans sa voix ne la trahisse. C'était déjà assez difficile de ne pas pleurer de rage et de frustration, alors si Dante se mettait à lui parler avec son ton paternel, elle allait se liquéfier comme la neige sous les semelles de ses chaussures.


  Dante ne bougea pas, l'observant d'un air soucieux.


  - Est-ce que c'est parce que je sors de nouveau avec Alex ?


  - Non ! Pas du tout ! Je suis ravie que vous vous soyez réconciliés tous les deux.


  En disant cela elle se rendit compte à quel point ses paroles sonnaient faux. Pourtant, elle était vraiment contente pour eux, enfin, elle l'espérait sinon cela voulait dire qu'elle était encore plus égoïste qu'elle ne le pensait. Mais là, en l'occurrence, c'était surtout qu'elle espérait rentrer chez elle et ne plus avoir à croiser Lawrence. Elle n'aurait jamais dû s'approcher de lui. Elle avait cru que ce serait juste un jeu pour lui montrer que malgré ses grands airs, il était aussi facile à manipuler que n'importe quel homme, du moment qu'on trouvait le bouton ON. Au lieu de cela c'était elle qui s'était fait avoir.


  - Est-ce que tu as peur ? lui demanda Dante.


  Peur ? Et puis quoi encore ! Elle ouvrit la bouche pour protester mais il enchaîna : 


  - Tu sais, pour moi aussi c'est un peu déstabilisant. Je ne m'attendais pas à me retrouver aussi dépendant, aussi rapidement. Je me croyais supérieur à tout ça et je pensais que la situation serait facile à gérer. Mais j'ai l'impression d'avoir mis le doigt dans un truc qui me dépasse complètement.


  Eve avait les yeux rivés au sol. La neige fondue sous les chaussures de Dante formait maintenant une tâche sombre qui s'étendait sur le tapis comme du Ketchup dans un règlement de compte de série B.


  - Crois-moi Tesoro, par moment, je n'ai qu'une envie, c'est…


  - De partir en courant et faire comme si rien ne s'était passé !


  - Exactement ! Hier si on avait pu sauter dans le premier train, je crois que ça m'aurait bien arrangé.


  Si seulement ils l'avaient fait ! Elle aurait dû insister.   


  Dante posa la main sur les genoux d'Eve qu'elle tenait fermement ramassés contre elle.


  - Il va y avoir des modifications, c'est sûr, mais quoi qu'il arrive, ça ne changera rien à notre amitié, je te le promets.


  Elle sourit tristement.


  - Si, ça va changer des choses et tu le sais. Tu seras moins disponible, c'est déjà un peu le cas.


  - Ce sera peut-être l'occasion de rencontrer quelqu'un toi aussi et de construire quelque chose de différent...


  - Tout à fait !...Je te promets que l'année prochaine, Ken Petit Ami sera mis en première position sur ma liste au père Noël. En attendant, tu ne m'as toujours pas raconté ce qui s'était passé entre Alex et toi. Dépêche-toi de te mettre à table, je veux tous les détails croustillants !


  Dante se releva et se dirigea vers l'armoire tout en défaisant son pantalon.


  - Désolé Tesoro, je ne peux pas rester, j'étais passé pour me changer, Alex m'attend pour aller faire deux ou trois courses pour le réveillon, Sonia veut des bougies pour la déco... 


  Comme il lui tournait le dos, Eve ne pouvait pas voir son visage mais elle entendait au son de sa voix qu'il avait conscience, comme elle, qu'il ne faisait que confirmer ce qu'elle avait dit.


  - Est-ce que tu veux venir avec nous ?


  - Tu plaisantes j'espère ? Je ne sais pas ce qui serait le pire, me traîner dans un magasin une veille de réveillon ou vous regarder roucouler comme deux saucisses dans un hot dog  pendant que je pousse le charriot.


  Il rit, la tête penchée dans l'armoire pour trouver un pantalon assorti à sa chemise. La tâche ne nécessitait pas plus de deux secondes étant donné que tous ses vêtements étaient de couleur sombre mais visiblement, il aimait faire tinter les cintres les uns contre les autres. Eve les comptait comme les tictacs d'une montre géante, cela tombait mal, le temps qui s'égrène, elle en avait eu assez cet après-midi pour vivre centenaire. Elle se leva à son tour et s'enferma dans la salle de bain avant que Dante n'ait le temps de réagir. De l'eau bien chaude, voilà ce qu'il lui fallait. Tout à coup elle envia les écrevisses qu'on jetait dans l'eau bouillante, leur agonie silencieuse avait l'air presque douce en comparaison de son sentiment de solitude. Un jour qu'elle se promenait sur le marché de Brixton avec ses parents, ils étaient passés devant une des nombreuses poissonneries qui étalait sa marchandise dans un étrange mélange gris et rose de corps visqueux. C'était peu de temps avant que sa mère ne disparaisse de leur vie et pour une fois, Clayton l'étudiant australien qui collait ses parents depuis des mois n'était pas avec eux. C'était peut-être pour ça qu'elle s'en souvenait si bien. C'était un des rares moments de son enfance qu'elle passait seule avec eux, tous les trois comme une famille normale. Vivian s'était arrêtée devant les bouches béantes des poissons alignés comme des starlettes botoxées à une audition et avait dit soudainement : "On parle toujours de la brutalité des chasseurs, mais personne ne critique jamais la cruauté des pêcheurs, tout ça parce que les poissons ne font pas de bruit quand ils meurent, c'est injuste ! Ce n'est pas parce qu'ils ne crient pas qu'ils ne souffrent pas." Son père avait éclaté de rire mais pas sa mère. Parce qu'elle avait dit ça très sérieusement. Ensuite, tout ce dont Eve se souvenait c'est qu'ils avaient acheté des tranches de thon que Simon, l'un des membres de la communauté avait fait griller au barbecue. Dix jours plus tard Vivian se faisait la malle en douce avec Clayton. Est-ce qu'elle avait vraiment pensé qu'un départ silencieux serait moins cruel que des adieux ?      


   


   


     


   


  Dès qu'il avait entendu Alexander et ses amis rentrer de leur escapade, Lawrence avait décidé de régler cette histoire de plans mystérieux. Cette fois, pas question de laisser son frère diriger la conversation. Il avait eu tout son temps pour réfléchir à ce qu'il allait lui dire. Pour cela il devait se trouver seul avec lui mais pas dans le bureau. D'un côté, avoir les plans sous la main pouvait s'avérer utile mais le bureau était le domaine d'Alexander, il y était à son avantage. Ce que voulait Lawrence, c'était arriver par surprise pour le déstabiliser et prendre suffisamment d'ascendant sur lui pour obtenir des réponses concrètes et l'assurance de la bonne marche de Covington. Il avait envisagé toutes les possibilités, y compris l'éventualité que son frère ne soit pas apte à gérer le domaine. Dans ce cas il s'occuperait dès son retour à Londres de téléphoner à son avocat pour faire le point sur sa marge d'action.


  Il resta un moment dans sa chambre, guettant des pas dans le couloir. Avec un peu de chance Alexander allait monter, peut-être pour se changer, ce serait l'idéal. Mais il attendit en vain. Soit, se dit-il, puisqu'il le fallait, c'est lui qui irait à sa rencontre.


  Il n'y avait personne dans le hall et pas plus dans le salon. Agacé il se fit une raison et se dirigea vers le bureau. Il était vide également. Si Alexander n'était pas monté se changer dans sa chambre, c'était peut-être qu'il n'était pas rentré avec les autres. Il regarda par la porte fenêtre qui donnait sur le jardin. Bien entendu, il avait dû passer par les écuries pour rapporter les luges, il était tellement facile à cerner ! Il sortit directement, sans prendre le temps de s'habiller. Le froid le saisit à peine, pourtant la neige collait à ses semelles, et s'insinuait entre ses chaussures et le bas de son pantalon. Tout ce qui comptait, c'était d'arriver à temps pour coincer Alexander. Il était ravi de constater qu'il ne croisait personne. Sans se l'avouer il appréhendait un peu de revoir Dante. Il ne pouvait pas dire qu'il regrettait ce qui s'était passé ce matin. Il avait déjà vécu des expériences très fortes sexuellement mais celle-ci ne ressemblait à rien de ce qu'il connaissait. Eve avait cette qualité d'amener l'abandon dans le plaisir. Ses orgasmes avaient libéré des tensions profondes en lui. Rien que pour ça, cela valait le coup de l'avoir fait. Mais maintenant que l'euphorie hormonale s'était dissipée il se sentait mal à l'aise. Tant qu'ils étaient ensemble Eve et lui, il n'avait pas eu de mal à oublier l'existence de Dante mais c'était elle-même qui lui avait rappelé sa présence lorsqu'elle avait insisté pour partir. Son malaise vis-à-vis de Dante ne provenait pas du fait qu'il avait fait l'amour avec sa femme, mais plutôt du fait qu'il ne ressentait pas de culpabilité. La seule chose qui l'avait hanté depuis qu'Eve avait quitté sa chambre, c'était une sorte de jalousie ridicule envers l'italien. Ridicule parce que lui-même ne voyait pas ce qu'il ferait d'une compagne comme Eve. Elle était bien trop éloignée de ses standards et il ne supporterait pas de la savoir baisant à tout va dès qu'il aurait le dos tourné. Cette femme était comme une bonne grippe, le genre qui vous cloue au lit et vous laisse complètement lessivé une fois que la fièvre est tombée. Ce n'est pas de la jalousie qu'il devrait ressentir mais de la peine et de la compassion pour la vie que Dante devait mener avec elle. Et même de la pitié d'ailleurs, c'est vrai quoi, le pauvre, ce devait être épuisant de vivre avec quelqu'un d'aussi imprévisible.


  En parlant d'imprévisible, son frère était tout l'inverse, une chance pour lui ! Alexander était bien dans les anciennes écuries, Lawrence ne savait même pas quand elles avaient été reconverties. Une partie servait de remise et l'autre de garages. Alexander était dans la partie remise. La saleuse attendait dans un coin, c'était un genre d'entonnoir géant monté sur deux roues qui s'utilisait comme une tondeuse. Son frère empilait des sacs de sel à côté d'elle. Les sacs étaient gros comme des sacs de ciment, Alexander en avait déjà posé deux, il portait le troisième sur son épaule, son corps osseux n'était pas sans rappeler la danse ridicule des fourmis qui transportent des miettes de pain démesurément grosses.        


  - Attends, dit Lawrence sans réfléchir, je vais t'aider.


  Il porta la main sur le sac au moment où son frère se retournait. Ils se jaugèrent quelque secondes. Leur dernière conversation raisonnait encore entre eux mais Lawrence sentit dans le regard d'Alexander plus de crainte que de colère. Il prit le sac qu'il portait et le plaça sur son épaule. Il était aussi lourd qu'il en avait l'air. Il grimaça, se rappelant combien il détestait le travail de force.


  - Cela fait beaucoup de sel, Don n'en a-t-il pas déjà mis ce matin ? demanda-t-il en faisant basculer le sac sur la pile.


  Il épousseta son pull et resta les mains ballantes pour ne pas salir son pantalon. C'est alors qu'il remarqua que son frère, lui, portait des gants. Une fraction de seconde, il repensa à la remarque d'Eve.


  - La saleuse est gourmande et ce matin, Don n'a traité que le chemin secondaire. Je voudrais qu'il traite la portion avant la grande route avant ce soir au cas où il neigerait à nouveau. J'ai donné quatre jours de congés aux employés alors je ne voudrais pas que vendredi, quand tout le monde va repartir, il faille déneiger le chemin nous-même.


  - Oui, c'est plus prudent en effet.


  Lawrence se souvenait, adolescent, avoir été embauché pour déneiger le chemin. Ce n'était pas le pire dans les travaux d'entretien qu'exigeait le domaine, tous les hommes valides s'y mettaient à l'époque, il y avait une bonne ambiance, suffisamment pour lui faire oublier le manche de la pelle qui lui donnait des ampoules, mais il n'avait aucune envie de renouveler l'expérience.


  - Tes invités rentrent déjà vendredi ? Ils ne finissent pas le week-end ici ?


  Alex avait l'air de plus en plus mal à l'aise et ne cessait de lorgner l'entrée de la remise. Il ne restait pas grand-chose de la détermination qu'il avait montrée lors de leur dernière discussion. Lawrence ne savait pas quoi penser de ces changements d'attitude.


  - Ils sont venus fêter le nouvel an mais Nigel a beaucoup de travail pour rattraper cette semaine de vacances et puis Sonia a besoin de rentrer pour préparer ses examens, quand à Eve, il a presque fallu la traîner ici de force, cinq jours hors de la ville c'est un grand maximum pour elle.


  - Je vois. Dante et elle repartent dès le premier de l'an si je comprends bien ?


  - On prend tous la route en fin de matinée, je les ramène en voiture, enfin, Dante, Eve et Sonia, parce que Nigel et Noah sont venus avec leur propre véhicule.


  Il toussota et tira sur sa veste pour l'ajuster.


  - Je compte en profiter pour rester en ville moi aussi, je ne rentrerai à Covington que lundi. Est-ce que tu avais quelque chose à me demander ? Tu n'es pas sorti juste pour le plaisir de visiter la remise ?


  - Non, bien sûr que non.


  Lawrence se sentit bête. Pourtant, il lui avait semblé que c'était lui qui menait la conversation. Il avait perdu le fil à l'évocation d'Eve.


  - Tout à l'heure, j'étais dans ton bureau pour essayer de lire mes mails…


  Il ralentit. Alexander était devenu encore plus blême que d'habitude, Lawrence ne pensait pas que c'était possible


  -...et j'ai remarqué les plans qui étaient déroulés.


  - Mon bureau est une pièce privée, tu n'as pas à y fureter quand je ne suis pas là.


  - Je ne furetais pas, j'étais juste à la recherche d'un ordinateur pour me connecter à internet, j'ai laissé la batterie de mon IPhone en Crète…


  - Tu es en panne de batterie ? Pourquoi est-ce que tu ne l'as pas dit plus tôt ? Il doit bien y avoir quelqu'un qui a le même que toi, est-ce que tu as demandé à Nigel et Noah ?


  - Aucun n'est compatible, mais peu importe, ce n'était pas le sujet de ma visite.


  Alex lui tourna le dos et disparut un instant dans une arrière salle pour réapparaître avec un quatrième sac de sel. Cette fois Lawrence le laissa se débrouiller. Un nuage de poussière décolla du sol lorsqu'il le laissa tomber sur les autres. Il retira ses gants avec la lenteur d'un acteur de western à l'heure du duel, c'est le moment que Lawrence choisit pour attaquer à nouveau.


  -  J'ai reconnu le plan de masse de Covington et j'ai trouvé également un plan plus sommaire, avec des annotations…


  - Je croyais que tu ne fouillais pas dans mes affaires !


  - Alexander, réponds-moi, est-ce que tu as l'intention de faire des travaux ?


  - Dans les vieilles bâtisses il y a toujours quelque chose à réparer.


  - Le plan parlait d'une "réception" et d'une "salle de restaurant".


  Alexander fixait maintenant l'entrée comme s'il attendait un Deus ex machina qui viendrait le sauver, mais Lawrence était déterminé à lui faire cracher la vérité. Ils ne quitteraient pas la remise tant qu'il ne saurait pas ce qui se passe, dussent-ils mourir de froid, enfin, surtout lui, quelle idée de sortir en pull. Il croisa les bras pour montrer à son frère qu'il n'avait pas d'échappatoires.


  - Tu as dû mal lire, je ne sais pas de quoi tu parles.


  - Alexander ! s'écria-t-il exaspéré. J'ai vu écrit "ascenseur", est-ce que tu me prends pour un imbécile ?


  Un fat, un dandy, un égoïste, oui, se dit Alex, mais pas imbécile, hélas. C'était lui l'idiot qui avait laissé traîner les plans.


  - Alex ?


  La voix de Dante fit l'effet d'un raz de marée dans les veines d'Alex. Son sang qui s'était glacé à l'évocation des plans se mit à bouillir. Lawrence avait presque sursauté quand lui aussi avait reconnu la voix de l'italien, c'était la dernière personne qu'il avait envie de voir. Et puis, comment se faisait-il qu'il se retrouve toujours entre son frère et lui !


  - Ici, cria Alex vivement, dans la remise !


  En quelques secondes la silhouette  Dante se détacha dans le cadre de l'entrée.


  - Qu'est-ce que tu fabriques Sandro, je croyais que tu...n'es pas seul visiblement ! Est-ce que je dérange ? Je peux repasser plus tard...


  - Non ! Je dois aller faire quelques courses, ajouta Alex à l'attention de Lawrence, Dante a proposé de m'accompagner.


  - Très bien, dit Lawrence, dans ce cas, je vais vous laisser.


  L'immobilité de son corps contredisait ses paroles, obligeant à le contourner pour sortir. Au moment où il passa près de lui, Lawrence saisit son bras et articula près de son oreille :


  - Je ne suis peut-être plus le propriétaire du domaine, mais j'ai encore une part sur les revenus des terres et je te rappelle que tu ne peux pas faire n'importe quoi sans mon accord.


  - Alex ? Dante s'avança, un soupçon de menace dans la voix.


  Lawrence relâcha son étreinte et laissa son frère rejoindre son ami. Sans se retourner il écouta leurs pas s'éloigner. Il ne se sentait pas plus avancé que ce matin, sauf que ses craintes avaient empirées. Il avait maintenant la certitude qu'Alexander lui cachait quelque chose d'important. Il avait parlé d'accueil et de salle de restaurant, mais c'était sans conviction, au fond de lui il espérait que son frère allait trouver une explication plausible, le fait qu'il nie était un aveu affligeant et malgré ses menaces il n'était pas certain d'avoir les moyens de l'empêcher de faire quoi que ce soit.


   


   


   


  Dans la voiture Alex se maudissait d'avoir laissé les plans à la vue de son frère. C'était une maladresse impardonnable. S'il n'avait pas été distrait par la présence de Dante, il n'aurait jamais commis cette imprudence. Une fois seul ce dernier lui avait demandé des explications mais Alex était resté vague. Il n'avait pas l'habitude de partager ses problèmes et il ne lui venait pas à l'idée que Dante pouvait l'aider à réfléchir. Dante n'avait rien dit, il s'était contenté de mettre sa ceinture et de fixer la route qui défilait devant eux. Alex lui était reconnaissant de sa discrétion, il avait besoin de calme pour réfléchir. En mentant à son frère, il avait aggravé son cas car tôt ou tard Lawrence allait avoir la confirmation de ce qu'il pressentait et alors de quoi aurait-il l'air ? Il avait ruiné toutes ses chances de paraître crédible, pire, il allait passer pour un fourbe et un lâche. Rien de ce qu'il avait prévu ne fonctionnait, comme toujours, sa vie tournait au fiasco.


  - Où est-ce que tu t'es caché quand tu es parti hier après-midi ? demanda Dante, le sortant de ses pensées.


  - Je ne me cachais pas, je suis allé régler un problème chez un métayer, je vous l'ai dit, le toit d'un hangar…


  - ...s'est effondré, oui je sais. S'il te plaît, Alex, il n'y a que moi cette fois, tu peux me dire la vérité.


  - Mais je t'ai dit la vérité ! Le toit s'est effondré et il a fallu trouver un endroit pour mettre la récolte à l'abri à cause du gel, la routine, quoi…


  Il sourit en essayant de prendre un air décontracté mais son sourire était crispé, du genre horizontal, comme s'il avait avalé un harmonica.


  Pathétique, se dit-il, il s'était montré pathétique avec son frère et maintenant c'était l'image qu'il donnait à la personne qui comptait le plus pour lui.  


  - Sandro, dit Dante d'une voix dont la douceur démentait la dureté de son regard, où veux-tu qu'on aille tous les deux si tu ne me fais pas confiance ?


  Il posa une main sur la cuisse d'Alex. Ce contact associé à l'utilisation de la version italienne de son prénom  que Dante gardait généralement pour les moments d'intimité eurent raison de ses défenses.


   -  Cracked Wood.


  Dante haussa un sourcil. A l'aller il s'était moqué du nombre de bois qui bordaient la route pour arriver jusqu'au manoir. Ils avaient passé Stocking Wood, Perry Wood, Bower Wood, et il s'était amusé à inventer toute une collection de Fucking Wood, Kinky Wood et autre Kissmyass Wood.


  - Cracked Wood ? Le "Bois fêlé" ?


  - "Le bois fendu" plutôt, et oui, j'étais sûr que tu apprécierais l'ironie de la situation. Je suis allé marcher là-bas.


  - Tout seul ? Alors que la nuit tombait, sous la neige, dans un bois…


  - Nommé le "Bois fendu" ou "fêlé", ou "cinglé", comme tu veux, je sais que ma vie est un cliché ambulant ! Est-ce que tu me trouves stupide ?


  - Honnêtement, je me pose parfois la question.


  Alex quitta la route pour un chemin couvert de neige. On distinguait à peine les accotés de la route et des branches d'arbres venaient frapper la vitre de Dante par intermittence. Ils roulèrent une dizaine de minutes puis Alex gara la voiture dans un petit renfoncement à peine assez grand pour le 4X4.


  - Les magasins sont drôlement rustiques dans le Kent, fit Dante en se penchant pour essayer de distinguer quelque chose entre l'enchevêtrement des branches qui les entouraient.


  - C'est Cracked Wood. C'est le bois dans lequel je vais marcher l'hiver quand j'ai besoin de réfléchir.


  - Me voilà rassuré, j'ai cru que c'était là que tu enterrais le corps de tes amants.


  Alex sourit faiblement.


  - J'aime bien venir ici en fin de journée. C'est un petit bois alors c'est impossible de se perdre et les arbres sont tellement serrés qu'il y a peu de neige au sol, on ne risque pas de s'enfoncer en marchant dans la poudreuse. Est-ce que tu veux essayer ?


  Dante se tourna vers lui et caressa sa joue. Alex répondit en effleurant ses doigts de ses lèvres. Quand ce matin il avait découvert le visage de Dante ravagé par les cernes et les joues couvertes d'une barbe naissante, toutes ses prétentions s'étaient envolées. La tristesse et la fatigue marquaient le visage de l'italien comme du fusain et renforçaient sa beauté sauvage. Alex ne pouvait pas lui résister. Toute la colère qu'il avait éprouvée s'était évaporée instantanément.


  Dante se pencha pour l'embrasser. Alex sentit son corps s'animer. Comme dans la bibliothèque, le toucher de Dante insufflait chez lui une sensation de vie, ardente et frémissante qu'il ne connaissait que dans ces moments-là. Il répondit à son baiser avec fébrilité. Ce matin, il avait compris en voyant Dante que se sentir désiré était une drogue bien plus puissante que de désirer. Et lorsque Dante le désirait, il était prêt à tout pour le satisfaire, même se laisser embrasser dans sa voiture sur un chemin public. Dante recula son siège d'un coup sec, propulsant Alex qui était en appui sur lui en avant. Il évita de justesse le levier de vitesse pour se rattraper aux cuisses de l'italien. Ce dernier l'aida à passer de son côté,  défit son pantalon pour le déculotter et l'invita à s'asseoir sur ses genoux. Alex se laissa aller, le dos contre le torse massif de l'italien, suivant dans le reflet du pare-brise la progression de ses mains sur lui, passant de son torse à la bosse entre ses jambes. Il ne l'avait dénudé que de la taille jusqu'aux genoux ce qui le préservait d'un minimum de discrétion si quelqu'un venait à passer, bien qu'il aurait du mal à expliquer ce qu'il fabriquait sur les genoux d'un autre homme. Heureusement, ce n'était pas le bois le plus fréquenté, surtout à cette heure-ci. La nuit tombait tôt en hiver, les riverains préféraient profiter de la chaleur de leur foyer. Est-ce que c'était vraiment lui qui avait amené Dante ici ? Qu'est-ce qui lui avait pris...Il sentit les mains de Dante qui le poussaient en avant, le forçant à prendre appui contre la boîte à gant puis ses doigts massifs écartèrent les deux sphères lunaires de ses fesses. Le temps se suspendit pour Alex. Les lèvres de Dante n'étaient qu'à quelques millimètres de sa peau, il sentait son souffle contre lui. Il poussa un soupir douloureux lorsque la langue de Dante commença à darder son scrotum puis dessina une ligne imaginaire jusqu'à son périnée et son anus. La première fois que Dante avait posé sa bouche à cet endroit il avait été terriblement gêné mais le plaisir procuré était tellement intense qu'il s'était trouvé incapable de le stopper. Depuis il redoutait et attendaient ces moments avec impatience. Dante plongea son visage dans ses chairs avec détermination, le dévorant avec le même enthousiasme que lorsqu'il était à table. Le sexe d'Alex souffrait d'être laissé à l'abandon, Dante ne semblait pas vouloir s'occuper de lui, au lieu de cela il jouait avec les bourses d'Alex tandis que sa langue allait et venait entre son entrée et son périnée. Alex se mit à gémir d'impatience, il tenait à peine sur ses jambes. Dante entra un doigt, puis deux, sans cesser de le titiller de la langue. Alex rendit les armes et porta la main à son sexe pour se caresser. Depuis le début, c'était là que Dante voulait en venir, cela ne lui suffisait pas de le prendre dans sa voiture, il voulait également le réduire à se branler comme un adolescent concupiscant. Le grognement de satisfaction que Dante poussa dans son dos confirma son intuition. Il entendit le zip d'une braguette. Oh lord ! Juste ce bruit avait le pouvoir de le faire venir à moitié. Dante se dressa pour se coller contre lui mais s'arrêta avant de le pénétrer.


  - Qu'est-ce que tu veux, mio Sandro ?


  Sa voix était tendue par l'effort qu'il devait faire pour se retenir.


  - Dante, s'il te plaît !


  Alex donna un coup de rein en arrière pour essayer de prendre Dante mais ce dernier le retint en ricanant.


  - C'est que nous avons un petit cul affamé dirait-on. Mais si tu veux que je te baise dans cette voiture, il va falloir me le demander d'abord.


  Il appuya son gland contre l'entrée d'Alex qui ne demandait qu'à s'ouvrir.


  - Dante !


  Alex appuya un peu plus vigoureusement ses fesses contre le membre de Dante et réussit à s'empaler à moitié. Les deux gémirent en même temps mais Dante réussit à freiner son mouvement. Il le poussa en avant et se retira tout en gardant sa queue contre lui.


  - Demande-le-moi, je veux que ça vienne de toi. Admets que tu aimes te faire baiser. 


  Dante, la main sur la nuque d'Alex le maintenait coincé entre le pare-brise et la boîte à gant, il se pencha contre lui et murmura tout en glissant sa langue dans son oreille.


  - Dis-moi que tu veux sentir ma queue te ramoner dans ta belle et grosse voiture. Je veux te prendre tellement fort que tu ne pourras plus jamais monter dedans sans sentir ton cul en feu.


  Il poussa pour entrer de quelques centimètres.


  - Dis-le, demande-moi de te baiser. Sandro, Sandro…


  - Oui, souffla Alex, oui, tout ce que tu voudras…


  Dante le pénétra lentement pour qu'il sente bien toute sa longueur, et commença un va et vient lancinant. La vue des fesses blanches d'Alex et leurs fossettes sur les côtés lorsqu'il les contractait étaient presque insoutenable. Pendant qu'il allait et venait entre ses reins, Alex se masturbait avec frénésie.


  - Oui, Sandro, fais-toi jouir mio picolo…


  Dante adorait l'entendre haleter pendant qu'il le possédait. Dieu sait comment il trouva la ressource d'attendre qu'il jouisse pour se laisser aller lui-même. Après les râles de plaisir d'Alex, Il souleva la chemise du jeune homme et sortit sa queue pour éjaculer sur son dos en longues saccades. Repus, il se laissa retomber sur le siège. Les Jambes d'Alex étaient tremblantes, mais il resta un moment sans bouger. Il sentit Dante s'affairer derrière lui puis essuyer le sperme qui lui maculait le dos, ensuite l'italien l'invita tendrement à s'asseoir sur ses cuisses. Il lui tendit le mouchoir en tissu qu'il gardait toujours sur lui et Alex nettoya sa main. Il ramassa également quelques gouttes au sol qui étaient passées à travers ses doigts. Il avait presque perdu conscience en venant. Le plaisir avait été tellement intense qu'il avait eu l'impression d'éjaculer des litres de fluides. Tout s'était enchaîné si vite, il avait du mal à croire que c'était lui qui venait de faire ça. Cet après-midi, lorsqu'ils s'étaient réconciliés tous les deux, il avait expliqué à Dante que s'il aimait la compagnie des hommes, son attirance était plus spirituelle que physique, il n'était pas un homme charnel. Alors comment pouvait-il jouir ainsi ? Qu'allait lui faire faire Dante la prochaine fois ? Il frissonna. Dante se méprit et l'aida à remonter son pantalon.


  - Finalement, moi aussi j'aime bien Cracked Wood, dit-il tandis qu'Alex se contorsionnait pour retourner derrière le volant.


  Ce dernier réajusta son siège et resta les mains sur le volant. Elles étaient légèrement tremblantes.


  - Je n'imaginais pas que la campagne recelait autant de distractions. Si tu as d'autres bois à me montrer, je suis preneur...


  - Dante, je ne sais pas ce qui m'a pris, je ne pensais pas que ça tournerait comme ça, je t'assure que si je t'ai conduit ici, c'était pour te montrer l'endroit dans lequel je viens seul d'habitude, c'est un peu mon refuge, je ne pensais pas que...ce n'est pas mon genre, vois-tu ?


  Dante se tourna vers lui, les traits du visage adoucis par l'orgasme. Après un moment de réflexion il posa une main sur la nuque d'Alex pour le caresser affectueusement.


  - Je sais, Sandro, je sais. Est-ce que tu regrettes ce qui vient de se passer ?


  - Non, répondit Alex après une courte pause.


  - Bon, c'est toujours un début. Et maintenant, dit-il en bouclant sa ceinture, si tu te décidais à nous conduire dans un vrai magasin ? Sonia va nous faire une crise si on revient sans bougies.             
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  Eve jeta un œil au réveil sur la table de nuit. Cinq heures trente. La bonne nouvelle était qu'elle avait finalement réussi à s'endormir, la mauvaise, qu'elle se sentait encore plus fatiguée que lorsqu'elle s'était couchée. Les événements de la veille imprégnaient son esprit comme si elle avait continué à les ressasser pendant son sommeil. Elle qui aimait les situations simples, elle n'arrivait pas à croire qu'elle était allée se fourrer dans ce bourbier. Le repas avait été une torture. Non content d'être rentrés en retard des soi-disant courses de dernières minutes, Dante et Alex  n'avaient eu qu'une hâte c'était de monter dans leur chambre pour se retrouver à nouveau  en tête à tête, quant à Lawrence, il avait flirté avec Sonia comme s'il venait de découvrir qu'ils étaient les seuls survivants sur une île déserte. Cerise sur le gâteau, elle était censée se détendre sachant que l'objet de son agitation se tenait allongé à quelques portes d'elle ! Plus qu’une heure et elle pourrait raisonnablement aller toquer à la porte de Sonia pour lui demander asile. L'étudiante se levait tôt pour réviser et elle ne verrait pas d'inconvénient  à la laisser utiliser sa douche, l’eau avait le pouvoir de l'aider à se vider la tête. Mais une heure ! Cela lui paraissait un siècle, jamais elle ne tiendrait jusque-là. Il fallait qu’elle fasse quelque chose avant que sa tête n'explose. Il y avait bien une salle de bain privée à l'étage. Elle était loin de la chambre de Lawrence, totalement isolée...mais c'était celle de la mère d'Alex. Elle n'était même pas sûre de retrouver le chemin de la chambre...tout ce dont elle se souvenait c'était qu'elle donnait sur le jardin et qu'elle était en bout d'aile. Elle enfila un peignoir en éponge emprunté la veille à Alex et retira la paire de chaussettes qui lui tenait chaud aux pieds. Il devait faire un froid de Sibérie dans le couloir, mais elle voulait laisser le moins de traces possibles. La paranoïa d'Alex commençait à déteindre sur elle. Elle remonta le couloir sur la pointe des pieds, mal à l’aise. Vide, il était lugubre. Que va penser Alex s'il apprend que j'ai utilisé la chambre de sa mère, dit-elle à haute voix, comme pour se donner du courage. J’espère que je ne suis pas en train de faire un sacrilège...Elle ne voulait pas se montrer irrespectueuse ou froisser la sensibilité de son ami, mais le besoin de se changer les idées était trop forte. Tout était silencieux dans le corridor hormis les craquements propres à la vie interne de la vieille bâtisse. Avec la tapisserie et les tapis rouges elle avait l'impression d'avancer dans les boyaux d'une bête géante. A cette heure-ci Lawrence devait dormir profondément. Elle repensa aux draps verts de gris et aux yeux de Lawrence de la même teinte...Oui ! Elle reconnut la porte du dressing dans lequel étaient conservés des décennies de robes et costumes portés par les Linton. Elle avait réussi ! La chambre de Mary Elizabeth était juste en face.  Elle poussa la porte timidement. Pas de grincement lugubre et pas de foudre descendue tout droit du ciel pour la punir. Les rideaux du bow window avaient été ouverts, soulignant les lieux d'une clarté lunaire. Ce n'était pas l'ambiance favorite d'Eve, elle actionna l'interrupteur du grand lustre en verre poli. Une lumière chaude et accueillante baigna la chambre. C'était mieux. La porte de la salle de bain était à l'opposé de l'entrée, Eve fit le tour du lit sans oser le regarder. La mère d'Alex était morte ici. Il fallait vraiment qu'elle soit désespérée pour se retrouver dans cette pièce toute seule et à cette heure-ci !  Elle se dépêcha d'ouvrir la porte de la salle d'eau et se glissa sans bruit dans la pièce pleine de vapeur. Lawrence, sorti tout droit du top ten de ses rêves érotiques se tenait nu devant elle. Bien trop vivant pour un ersatz fantasmagorique, il se tenait penché en avant et frictionnait ses cheveux mouillés dans une serviette. Derrière lui s’échappaient les volutes du bain qu’il venait de quitter.


  Eve poussa un cri de surprise. Lawrence sursauta et se redressa comme s’il avait à faire à  un fantôme.


  - Bon sang Eve !


  Sur son visage elle vit se succéder l'incrédulité, l'espoir, et finalement la méfiance.


  - Qu'est-ce que tu fais ici ? Est-ce que tu es seule ?


  Tout en parlant il enroula nerveusement sa serviette autour de ses hanches.


  - Non, je suis venue avec un car de touristes ! Bien sûr que je suis seule ! répondit-elle.


  C’était pénible cette manie qu'il avait de toujours croire qu'elle était en train de chercher à se faire sauter par le premier venu.


  - Tu ne crois quand même pas que j’irais m’envoyer en l’air ici, dans les appartements de ta mère ?


  Il la regarda d'un air sceptique.


  - Et donc ? Tu vas me dire qu'à l'aube, tu as décidé de quitter ta chambre équipée d’une salle de bain privée, traversé les deux ailes de la maison...pieds nus, ajouta-t-il en regardant ses pieds,  pour venir prendre une douche dans la salle de bain de ma mère ?


  Comme elle ne répondait pas, il haussa les sourcils, perplexe.


  Aïe ! Elle ne pouvait quand même pas lui faire le coup du somnambulisme...que ferait Dante ? Répondre à la question par une autre question !


  - Et toi ? Qu'est-ce que tu fais là à cette heure-ci ? Tu  n'arrivais pas dormir ?


  Il la regarda en silence, cherchant à lire dans ses pensées.


  - Je ne voulais pas réveiller Alex. Et puis…


  Il fit un mouvement de tête en direction de la grande baignoire.


  - ...c’est le seul endroit où je peux prendre un bain sans risquer de m’assommer avec mes genoux.


  L'effet de surprise passé, il prit soudain conscience de l'échancrure du peignoir de la jeune femme et de la naissance des seins qu'il révélait. Il était trop grand pour elle et ce n'était pas difficile d'imaginer qu’elle était nue sous le tissu. Il lui suffirait de tirer sur le nœud de la ceinture…Après tout, peu lui importait la raison pour laquelle elle était là, si c'était lui qu'elle avait rejoint ou si c'était un autre...il n'avait que faire de la réponse. Il voulait juste la posséder à nouveau. Même si leur relation se limitait à du sexe, pourquoi devrait-il s'en priver ? Il en avait assez de jouer les hommes d'honneur. Sans rien ajouter il s'approcha, prit son visage en coupe dans ses mains et ouvrit vigoureusement ses lèvres avec sa langue. Il sentit son corps se raidir et elle plaqua ses mains contre son torse pour le repousser mais il avait trop souffert de son départ de la veille. C’est elle qui était venue le chercher, elle qui avait allumé un brasier en lui puis qui l’avait laissé se consumer seul, comme un misérable. Cette fois, c’est lui qui mènerait la danse. Il intensifia son baiser, fouillant sa bouche de sa langue, mordillant ses lèvres. Sa serviette se décrocha et tomba à leurs pieds, il en profita pour la forcer à se frotter contre son sexe dressé. Plus Eve s’agitait, plus elle écartait malgré elle les pans de son peignoir et plus il s’immisçait entre ses jambes. Elle réussit à attraper le coin de sa lèvre et le mordit jusqu’au sang. Son cerveau, anesthésié par l'excitation ne sentit pas les signaux de douleur, mais le goût du sang dans sa bouche le réveilla comme d'un mauvais rêve. Il desserra son étreinte, cherchant à reprendre son souffle en tenant sa lèvre endolorie. Son ardeur était retombée mais il continuait à bander douloureusement.


  Eve, secouée, fit un pas en arrière mais dut s’accrocher d’une main à son avant-bras pour ne pas tomber. Ses joues étaient roses et ses mains tremblaient, non pas à cause de la violence de l'étreinte, mais à cause de son propre désir qui avait pulsé dans tout son corps. Ce n'était pas de lui dont elle avait peur, si seulement c'était aussi simple. Il la regardait fixement en se tenant la lèvre, ses cheveux mouillés retombaient en désordre sur son front. La main d'Eve était toujours accrochée à lui. Elle fit un léger mouvement pour s'approcher à nouveau et souleva sa main avec précaution pour inspecter la morsure. Elle formait un poinçon, comme un piercing sous le coin droit de sa lèvre. Il retint sa respiration. Le tissu épais du peignoir effleurait le bout sa queue, la laissant à vif. Eve le vit frémir mais ni l'un ni l'autre ne fit un mouvement pour écarter le tissu.


  - Lawrence, je suis désolée...gémit-elle


  - Chut !


  - Ce n'est pas ce que tu crois, je…


  - S'il te plaît tais-toi, souffla-t-il.


  Il prit à nouveau son visage entre ses mains et cette fois sa langue pénétra sa bouche avec douceur. Eve aventura ses mains dans son dos et descendit jusqu'à ses fesses couvertes d'un fin duvet de poils blonds. Elles étaient plates mais fermes et musclées, il les contracta sous l'effet de ses caresses. Sans arrêter de l’embrasser il ouvrit son peignoir et saisit ses hanches à pleines mains pour l'attirer à lui et appuyer sa verge contre son ventre. Il émit un grognement de satisfaction qui donna la chair de poule à Eve, puis il saisit une de ses cuisses pour l'écarter et ouvrir son sexe humide et luxuriant comme une forêt tropicale. La respiration d'Eve se fit erratique, avec une douceur presque timide il la caressa de son index et elle gémit en réponse. A cet endroit le plus intime, il se délectait de la douceur de ses chairs, il ne cherchait pas seulement à lui donner du plaisir, il voulait connaître ses moindres recoins, la toucher là où peu d'hommes avaient pris le temps de rester, explorer chacun des plis de cet endroit secret qu'elle lui offrait sans retenue. Il entra son doigt dans la fente chaude et accueillante. Son vagin se contracta autour de lui, matière tendre et chaude, invitante. Il s'arrêta un instant, cherchant un indice dans son regard qui confirmerait ce que sa respiration lui indiquait déjà. Elle le voulait, autant qu’il la désirait. Il saisit ses hanches pour la faire pivoter et la poussa contre la vasque en céramique. Ses fesses rondes et blanches tressaillirent, il ne résista pas à l'envie de les flatter en les saisissant comme s'il voulait les modeler en sculpteur impatient, bien que sous cet angle de vue il n'y avait rien à changer, les courbes d'Eve frisaient la perfection. Elle cambra ses reins et posa ses paumes brûlantes contre la surface lisse et froide de la faïence...Rectificatif, dans cette position, ses courbes étaient la perfection !


  - Eve, murmura-t-il en plongeant son visage dans ses cheveux.


  Elle bougea légèrement et il sentit sa main fraîche prendre sa verge pour la guider à l'intérieur d'elle, il se redressa, ne voulant perdre aucune miette du spectacle de sa queue pénétrant ce cul de déesse. Elle était obligée de monter sur la pointe de ses pieds pour être à sa hauteur, il passa un bras autour de sa taille pour l'aider en la soulevant mais il se figea brusquement.


  - Bon sang, Eve, on n'a pas de préservatif !


  - Putain !


  Elle avait complètement négligé ce détail qui n'en était pas un. Comment faisait-il pour attiser son désir avec une telle force qu'elle en oubliait les bases même de la prudence ! 


  - J'ai un stérilet…


  Elle réfléchissait tellement vite que son cerveau était sur le point d'exploser, à moins que ce ne soit son sexe qui avait un besoin urgent d'être comblé…


  - Et je suis clean…


  Bon, elle avait conscience que c'était totalement incongru de dire cela alors qu'elle s'apprêtait à baiser avec un semi inconnu sous le même toit que celui qui était censé être son compagnon. Belle image quelle donnait d'elle-même, c'était un miracle qu'il ne soit pas déjà parti en courant.


  - Lawrence, je t'en prie, crois-moi, je te promets que je suis parfaitement saine…


  Comment lui dire qu'elle ne restait jamais assez longtemps avec un homme pour ôter le préservatif ? La dernière fois qu'elle l'avait fait sans protections remontait à son adolescence. Elle s'en souvenait à peine et elle avait fait un test juste après. Avec la vie qu'elle menait, la sécurité était quelque chose avec laquelle elle ne pouvait pas se permettre de plaisanter. 


  - Et toi ?


  Lawrence avait déjà fait le tour de la question. Daphné était sous pilule et il avait du mal à imaginer qu'elle ait pu le tromper, quant à lui, il faisait des tests régulièrement pour l'hôpital. Juste la pensée de prendre Eve peau contre peau le priva du peu de sang qui restait dans son cerveau. Sans répondre, il la pénétra jusqu’à la garde, faisant décoller ses pieds du sol sous l'effet de la poussée. Elle laissa échapper un cri de plaisir et s’abandonna victorieusement contre lui, cintrée contre son torse comme un arc bandé. Il resserra son bras autour de sa taille pour la stabiliser et de l'autre il s'arrima à ses seins qu'il pinçait et faisait rouler sous sa paume. Sans cesser de la titiller, il commença à bouger à l'intérieur d'elle. Son va et vient était lent et exigeant, à travers la glace couverte de buée, elle pouvait voir les contours de sa silhouette qui la dominait de toute sa taille, et devinait l'éclat fiévreux de son regard. Il ne la quittait pas des yeux tandis qu’il entrait en elle, chaque fois un peu plus profondément, écartelant et martelant ses chairs dans une espèce de transe insatiable, et quand il butait contre elle, suprême délice, elle pouvait sentir contre ses fesses les boucles de son pubis qui venaient la chatouiller et attiser ses ardeurs. Tout chez lui était déterminé et viril. Eve était pantelante, le corps en équilibre, écartelée et empalée contre lui comme un papillon exotique, elle s'abandonnait totalement à son étreinte impérieuse. Il pouvait faire d'elle ce qu'il voulait, intérieurement, elle le suppliait de faire d'elle ce qu'il voulait. Elle ne voulait plus exister que pour lui, pour ce qu'il était en train de lui faire.


  Elle jouit, et laissa remonter un long gémissement du plus profond de sa poitrine. Il accéléra ses mouvements, resserrant ses bras autour d'elle pour contenir les spasmes de son orgasme.  Il haletait et grognait comme elle aimait, la bouche collée contre sa nuque. Au moment de jouir, il commença par gémir comme un enfant dans son sommeil, puis il perdit tout contrôle et explosa dans un long cri rauque et animal, faisant vibrer tout le corps d'Eve collée contre lui. Elle sentit chacun des soubresauts de sa verge pendant qu’il se vidait en elle, ce qui provoqua chez elle un deuxième orgasme qui la prit par surprise. Il la garda serrée, même lorsque leurs corps commencèrent à se détendre. Elle avait l’impression d’être en apesanteur. Le cœur de Lawrence battait tellement fort qu’elle pouvait le sentir pulser contre ses omoplates. Finalement il déposa quelques baisers légers sur ses épaules et sa nuque. Elle se mit à trembler. Il ouvrit légèrement les bras sans tout à fait relâcher son étreinte et la reposa à terre comme une petite ballerine de boîte à musique.


  Cette fois, il n'était pas question de la laisser s'échapper. Il venait de la posséder de tout son corps, mais cela ne lui suffisait pas. Il l'avait prise sans protections alors que logiquement, elle était la dernière personne en qui il pouvait croire. Pourtant, quelque chose chez elle le touchait profondément, quelque chose qui lui disait qu'il pouvait lui faire confiance. Son instinct le trompait rarement, son esprit avait été formé pour prendre des décisions rapides et rationnelles mais ce qui venait de se passer était tout sauf rationnel, pouvait-il encore avoir foi dans son jugement ? Il était dans la confusion la plus totale. Il l'enveloppa dans le peignoir qu'elle portait en arrivant et la souleva du sol. Il vit dans son regard qu’elle n’avait pas la force de protester. Au moins, il n'avait pas été le seul à avoir été secoué par l'intensité de cette vague de plaisir.


  Elle laissa sa tête retomber dans le creux de son cou pendant qu’il la ramenait jusqu’à sa chambre. Il ne pouvait pas expliquer pourquoi, mais ce geste tout simple mais d'une intimité folle le remplit de joie. Il fit un effort pour ne pas sourire niaisement. Il était un peu plus de six heures, est-ce que Dante allait s'inquiéter de son absence ? Lawrence n’osait pas formuler la question à haute voix. Nu dans la fraîcheur du matin, il la pressa un peu plus fort contre lui et elle se lova contre sa poitrine. Son ventre se noua. La vision fugitive d’un vieux film des années soixante-dix passa devant ses yeux : un gorille de pacotille, accroché à l’Empire State Building tenant dans la paume de sa main une Jessica Lange évanouie. King Kong, se dit-il, rien que ça ! Qu'est-ce qu'il y avait chez cette femme qui le transformait en novice boutonneux ? D'abord la joute verbale complètement stupide dans le jardin, les esquisses qu'il était tenté d'utiliser pour se masturber et maintenant les films à gorilles...Il devait se ressaisir s'il ne voulait pas finir en monstre de foire. Malgré toutes ces pensées, il entra dans sa chambre d'un pas de conquérant, serrant son butin dans ses bras.


   


   


   


   


  Eve s’assit brusquement dans le lit. Il faisait jour dans la chambre, une lumière blanche filtrait à travers les rideaux mal tirés. Lawrence, rasé de frais, boutonnait une chemise d’un violet presque noir. Il lui sourit. Elle avait les yeux encore gonflés de sommeil et ses cheveux qui s'étaient gorgés d'humidité dans la salle de bain bouclaient autour de ses joues comme un petit angelot.


  - Huit heures trente, dit-il simplement.


  Elle soupira et se laissa retomber sur les oreillers. Sa peau crémeuse faisait comme une tache de lumière dans les draps foncés, elle était ravissante, il avait une envie folle de la rejoindre pour la couvrir de baisers. Mais le temps jouait contre eux et la matinée était trop avancée pour continuer à prétendre.


  - Est-ce que Dante ne risque pas de se demander où tu es passée ?


  Eve gémit en cachant sa tête dans l’oreiller. Dante était la dernière personne à qui elle avait envie de penser et le fait que Lawrence soit obligé de poser cette question lui broyait le cœur.


  - Je suppose que je ferais mieux d’aller prendre une douche, dit-elle en rejetant l’édredon sans grande conviction.


  Le chauffage commençait tout juste à réchauffer la pièce et elle ne portait rien sur elle, le froid qui la saisit couvrit son corps de chair de poule, elle rabattît la couette sur elle. Fuck Dante et les apparences, rien ne lui fera quitter le lit ce matin !


  Lawrence s’avança, faisant accélérer son pouls. Elle avait envie d'enrouler à nouveau ses jambes autour de ses cuisses longues et musclées. Il s'assit sur le bord du lit et remit une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Il était drôlement attentionné, cela la mettait mal à l'aise. Elle aurait dû quitter ce lit plus tôt finalement.


  - Est-ce que tu as des enfants ?


  - Quoi ?


  Eve ramena l'édredon jusqu'à son menton.


  - Pourquoi est-ce que tu dis ça ? Tu trouves que je suis grosse ?


  Il sourit, amusé.


  - Je ne te pensais pas sujette à ce genre de doutes.


  Il glissa une main sous les couvertures pour caresser son ventre. Elle essaya de le repousser et il emprisonna ses doigts entre les siens.


  - C'est parce que tout à l'heure, tu as dit que tu avais un stérilet. En général c'est quelque chose qu'on ne propose qu'aux femmes qui ont déjà eu des enfants…


  - Ah !


  Elle se détendit.


  - J'avais oublié que j'avais à faire à un médecin ! J'ai eu un mal fou à me le faire poser, il a fallu que je fasse plusieurs gynécos avant d'en trouver un qui veuille bien accepter. Et non, je n'ai pas d'enfants puisque tu veux tout savoir, j'ai déjà assez de mal à m'élever moi-même alors m'occuper de quelqu'un d'autre…


  - Mais pourquoi est-ce que tu ne prends pas la pilule, tout simplement ?


  Eve leva les yeux au ciel. Lawrence et ses conversations post coïtales ! Bientôt il allait lui demander des nouvelles de son dentiste.


  - Je trouve que la pilule fait baisser ma libido...du coup je préfère éviter de toucher à mes cycles.


  En règle générale,  quand elle disait cela, on la regardait comme si elle était une maniaque à moitié folle. Mais Lawrence se contenta de hocher la tête.


  - Ah oui, c'est vrai, maintenant que tu le dis, j'ai lu quelque chose là-dessus. Mais je crois que c'est un sujet un peu tabou chez les gynécologues.


  - Ça, tu peux le dire ! Ils auraient bien trop peur de ne plus pouvoir nous vendre toutes leurs merdes chimiques ! Je ne supporte pas les médecins, la plupart sont juste des pantins à la solde des lobbies pharmaceutiques…


  Elle s'arrêta.


  - Enfin, je veux dire, je ne parle pas des chirurgiens, vous c'est différent…


  Elle secoua la tête.


  - Laisse tomber, parfois je parle à tort et à travers, oublions ce que je viens de dire, ok ?


   Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose mais se ravisa. Au lieu de cela il se pencha pour l’embrasser. Ses lèvres étaient tendres et chaudes, son rythme langoureux. Sous la couette, sa main relâcha celle d'Eve et descendit effleurer l'intérieur de ses cuisses. Aussitôt Eve sentit son vagin se contracter. Les doigts de Lawrence remontèrent lentement, là où la peau était aussi douce que celle de ses seins. Ils étaient sur une pente plus que glissante. Mais il s'arrêta quand ses doigts frôlèrent sa toison et il interrompit son baiser pour appuyer son front contre le sien.


  - Il se fait tard, dit-il dans un souffle. Je suppose que c’est mieux si on n’arrive pas ensemble au petit déjeuner.


  Eve acquiesça à regret. La chemise violette faisait ressortir le vert des yeux de Lawrence. Près de la pupille, son iris était parsemé de paillettes anthracites, pas étonnant qu'ils aient tout le temps l'air de changer de couleur.


  - Je n'ai jamais vu des yeux aussi beaux que les tiens.


  Il pouffa de rire.


  - C'est parce que tu ne te regardes pas assez souvent dans la glace.


  Il embrassa le bout de son nez.


  - Je crois que c'est mieux que je descende en premier.


  Son ton était redevenu sérieux.


  Elle le regarda quitter la chambre en caressant rêveusement l'arrête de son nez.


   


   


   


  Le dernier jour de l'année coïncidait avec le dernier jour passé à Covington Hall. L’ambiance du petit déjeuner était teintée de nostalgie, comme une bulle prête à éclater. 


  Comme prévu, Alex avait donné quatre jours de congés à tout le personnel mais avant de partir, la cuisinière avait veillé à ce qu'ils ne meurent pas de faim. La table du petit déjeuner était plus simple que d’ordinaire, elle n'en était pas moins copieuse. Le buffet traditionnel avait été remplacé par du jambon blanc et des tranches de concombre mélangées à une crème d'œuf, et quand Eve entra dans le salon, Alex posait un compotier de pommes et de pamplemousses sur la desserte. Elle réalisa qu'elle était la dernière arrivée mais son entrée passa totalement inaperçue. Tout le monde était focalisé sur Dante qui venait de faire son apparition, une casserole de porridge fumant dans la main. Certainement une recette de son cru. Non, ils n'allaient certainement pas mourir de faim. Elle repéra Lawrence, assis à sa place habituelle, chapoté par Sonia qui beurrait un toast en discutant de son sujet de conversation habituel...ses foutus examens ! Lawrence se leva machinalement la saluer et elle vit une lueur imperceptible briller dans son regard. Elle baissa la tête pour cacher son sourire.


  - Ce n’est pas tant les examens qui me stressent, continua Sonia sans prêter attention à Eve, c’est le fait que ces notes vont déterminer le lieu de stage de fin de cursus.


  - Sonia, l'interrompit Alex, l’année dernière, tu as terminé majeure de ta promo, bien sûr que tu vas décrocher ce stage ! Tu te fais toujours un monde de ces examens, mais au final tu réussis mieux que les autres.


  - C'est peut-être justement parce qu'elle s'en fait tout un monde qu'elle les réussit si bien, fit remarquer Lawrence.


  Sonia mâchait son toast avec autant de plaisir que s'il était en carton. Ce matin les encouragements d'Alex et de Lawrence n'arrivaient pas à la rassurer. Elle appréhendait la pression qui l'attendait à son retour à Londres. Pourquoi ne pouvaient-ils pas passer leur vie dans ce manoir ? Leur monde se limiterait aux discussions badines du petit déjeuner et aux balades dans la neige…


  Elle soupira.


  - Cette fois ce n'est pas la même chose, ce n'est pas un simple examen à passer. Décrocher un stage sans recommandation, c'est compliqué et mon problème, c’est que même avec de très bonnes notes, je ne connais personne à Saint Andrew pour appuyer ma candidature.


  Lawrence connaissait Saint Andrew, c'était un hôpital psychiatrique de la banlieue Est de Londres. Il était réputé pour son service à la pointe des recherches en matière de thérapies alternatives.


  - Est-ce qu’il y a quelque chose que je pourrais faire pour vous aider ? demanda-t-il gentiment. La psychiatrie n’est pas mon domaine, mais le milieu médical est un petit monde, il y a toujours quelqu’un qui connaît quelqu’un...Je peux peut-être passer quelques coup de fils...


  En réalité, Lawrence se montrait modeste. A Londres, il n’y avait pas grand monde qui n’avait pas entendu parler de lui, y compris en dehors de la neurochirurgie. Jeune chirurgien, il avait été l’un des premiers au Royaume Uni à utiliser des électrodes pour lutter contre les symptômes de la maladie de Parkinson, et récemment il s’était lancé dans une lutte acharnée pour imposer l’utilisation de cellules souches dans le traitement de la maladie. Le visage de Sonia s’illumina mais elle lutta pour garder son calme.


  - Vous feriez ça ? Ce serait...fantastique !


  Eve reposa son couteau et renonça à beurrer son toast. Est-ce qu'elle allait devoir supporter encore tout un petit déjeuner à écouter ces deux-là minauder ? Elle avait envie de s'asseoir sur les genoux de Lawrence et de sentir à nouveau la chaleur de son corps. Elle avait envie de dire à tout le monde qu'il était un amant incroyable et que quelques heures plus tôt ils étaient en train de baiser comme des fous dans la salle de bain de feu Mme Linton mère. Enfin, non, peut-être pas cette dernière partie. Mais elle en avait assez de faire semblant d'être une étrangère pour lui pendant  que cette dinde de Sonia lui faisait les yeux doux. 


  - Tout à l’heure, faites-moi passer le nom du service qui vous intéresse et le nom du directeur de l’hôpital, je téléphonerai dès lundi, dit-il de sa belle voix grave.


  Et le coup du Barry White, maintenant, se dit Eve en secouant la tête. Mais qu'est-ce qu'il fabrique à flirter encore avec Sonia ! Ce matin dans sa chambre il avait montré une telle douceur...elle s'attendait à ce qu'il laisse tomber ce flirt ridicule.


  Sonia, oubliant toute réserve se leva pour embrasser Lawrence sur les deux joues. C'était la première fois qu'elle voyait la jeune asiatique faire quelque chose d'aussi démonstratif. Cette dernière se rassit, l'air aussi surpris par son audace que les autres convives. Lawrence rit doucement, un brin déconcerté par ces effusions mais attendri par sa spontanéité. Sonia fit un sourire penaud et papillonna des cils. Cette godiche avait l'air de vouloir passer à l'attaque. Et vu son pedigree, elle avait toutes les chances de réussir, Eve ne faisait pas le poids à côté d'elle.  


  - C'est tellement obligeant de votre part, je ne pourrai jamais assez vous remercier. 


  - Vous n’avez pas besoin de me remercier. Après tout, Alexander est mon frère, ça me fait plaisir de pouvoir vous aider à prendre un bon départ dans votre vie professionnelle.


  C'était sa façon d'essayer de renouer le dialogue avec Alexander. S'il voulait avoir une influence sur lui, cela ne servait à rien d'entrer en guerre et s'il avait retenu une leçon de leurs derniers échanges c'était qu'il ne servait à rien de le prendre frontalement. 


  - Nous aider ? demanda Alex.


  Dante lui avait servi un bol géant de porridge mais il avait à peine trempé sa fourchette.


  - Oui, c’est important pour ton amie de bien commencer sa carrière professionnelle, non ?


  - Mon amie ?


  Alex sentait qu’il y avait une ambigüité sous les mots de son frère, mais il n’arrivait pas à trouver son origine. Tout le monde s’était tu et regardait Lawrence


  - Est-ce que j’ai commis un impair ? demanda-t-il soudain, en haussant les sourcils.


  Alex se mit à tousser comme s'il avait de l'emphysème et regarda nerveusement en direction de Dante. Sonia ouvrit la bouche, hésitante. Ses yeux bridés allaient d’un frère à l’autre, cherchant à comprendre comment et à quel moment Lawrence avait pu croire qu'elle et Alex... Si elle avait été de la même trempe qu’Eve, elle aurait sauté sur l'occasion pour se faire passer pour la petite amie d'Alex et renforcer ainsi sa couverture. Mais elle ne se sentait pas le courage de jouer la comédie. Et puis, elle appréciait trop Lawrence pour lui mentir comme ils le faisaient tous depuis son arrivée. Au début, elle avait compris qu'ils puissent faire tout ce cirque pour aider Alex, mais maintenant qu'elle connaissait mieux Lawrence, elle trouvait que leur jeu était injuste. Il méritait un peu plus de respect et de considération. Elle se tourna vers lui et lui répondit simplement :


  - Alex est un ami très cher, mais il n’y a absolument rien entre nous.


  Elle sentit un petit pic au cœur en disant cela, réalisant que finalement, toute cette attention qu'il lui avait prodiguée n'était pas due à une attirance qu'il aurait eu pour elle. Ces derniers jours elle avait presque commencé à envisager de céder à ses avances...


  - Oh, excusez-moi dans ce cas.


  Il regarda Alex d’un air sceptique.


  - C’est juste que je te trouvais changé, j'avais mis cela sur le fait que tu étais peut-être amoureux. Vraiment, j'espère que je ne vous ai pas mis dans une situation embarrassante.


  Eve se cala contre le dossier de sa chaise. Evidemment, c'était tellement logique. Pour l'esprit fin de Lawrence, Alex avait invité deux couples d'amis et une ravissante jeune femme célibataire, c'était cousu de fil blanc. Si Sonia avait été assez futée pour renforcer le quiproquo, la couverture d'Alex aurait été définitivement scellée. Eve était quasiment sûre que Lawrence avait remarqué qu'Alex n'utilisait pas sa chambre et encore moins leur salle de bain commune. S’ils ne lui avaient pas menti depuis le début, il aurait tout deviné pour Dante depuis belle lurette. Et elle ne se serait pas retrouvée pieds et poings liés.  Elle inspecta Alex. C'était le moment idéal pour mettre les choses au clair avec son frère. Il affichait une mine contrariée mais ne semblait pas décidé à parler. Après un flottement les conversations reprirent sur un ton anodin. Eve pesta silencieusement. Si seulement il avait trouvé le courage de parler, il aurait soulagé tout le monde.


   


   


   


  A la fin du  repas, Dante proposa à l’assemblée de s’organiser pour la préparation du réveillon. L'année précédente ils s'étaient réunis chez Dante et avaient passé la journée ensemble à cuisiner. Cette année ils avaient naturellement décidé de renouveler l'expérience.


  Alex avait du mal à croire que seulement un an s'était écoulé depuis leur dernier réveillon. Il avait l'impression d'avoir tellement vieilli depuis. Et Dante, à cette époque, il se contentait de l'aimer en fantasme, aujourd'hui, il l'avait tout à lui...enfin, en tous les cas, la nuit. L'italien était comme un astre pour lui, il était prêt à faire n'importe quoi pour le garder, enfin, s'il voulait bien lui laisser le temps de trouver le courage... 


  - Je vous préviens, dit Eve, je ferai tout ce que vous voudrez, mais ne comptez pas sur moi pour m'occuper de la dinde !


  - Pas de souci pour ça, mio Tesoro, c'est moi qui vais la farcir, c’est ma spécialité ! Et je ne dis pas ça pour toi, bien entendu !


  - Pitié Dante ! soupira Sonia, tu ne vas pas commencer avec tes blagues douteuses, hein ?


  Ils se levèrent pour débarrasser la table.


  - Elles ne sont pas douteuses, c'est toi qui as besoin de te décoincer. La vie n'est pas faite que de feuilles de papier, si tu continues comme ça, ta destinée sera aussi plate que les pages des livres que tu lis. 


  - Et ce sont tes  sous-entendus salaces qui vont illuminer mon existence ? Tu sais ce qu'on dit en psychologie ?


  - Plus on en parle, moins on en fait ? intervint Noah.


  - Non, ça c'est de la psychologie de comptoir.


  Tout en parlant, elle empila maladroitement les bols collectés sur la table.


  - Je voulais parler de l'obsession.


  Alex lui prit la vaisselle des mains pour les poser sur une desserte roulante. Il était bien placé pour savoir qu'en matière de sexe Dante en faisait bien plus qu'il n'en parlait et deuxio, question obsession...il tendit la main juste à temps pour empêcher Eve de mélanger les couverts en argent avec les couteaux en acier.


  - Mets ceux en argent de côté, ils ne passent pas au lave-vaisselle.


  Eve le regarda, amusée puis elle inspecta une fourchette.


  - Pourquoi est-ce que vous utilisez des couverts en argent s'ils ne vont pas au lave-vaisselle ?


  - Parce que ce n'est pas eux qui font la vaisselle, Tesoro ! Enfin, sauf aujourd'hui.


  Dante se pencha sur l'épaule d'Alex pour déposer des assiettes sur la desserte. Le jeune homme pouvait presque sentir la peau de son menton contre sa joue. Le visage de Dante était râpeux même quand il venait de se raser, c'était difficile de penser à autre chose une fois qu'on y avait goûté.


  Eve retourna la fourchette.


  - Ce sont les armoiries de la famille Linton qui sont gravées sur le manche ?


  - Non, ce sont celles de ma mère, répondit Lawrence. Et elles sont ciselées plutôt que gravées.


  Elle sursauta, elle n'avait pas réalisé qu'il était si près d'elle.


  - Et là, ajouta-t-il en posant le bout de son doigt sur le dos de la fourchette, c'est le poinçon qui sert de signature à l'orfèvre, celui-là par contre précise que c'est de l'argent massif.


  - Ah oui ?


  Eve hocha la tête. Elle n'avait pas vraiment écouté ce qu'il disait, elle était juste étourdie par la chaleur de ce grand corps et les accents suaves de sa voix. Est-ce qu'elle était réellement en train de mouiller en l'écoutant parler de poinçons ? Ce Lawrence était un magicien ou alors c'était elle qui était devenue complètement branque. Elle était prête à supporter l'intégralité l'histoire de l'argenterie familiale et du Royaume Uni si c'était le prix à payer pour rester à côté de lui.


  - Mais quelle différence y a-t-il entre le fait de ciseler et de graver ? demanda Sonia en s'approchant d'eux comme si cette foutue fourchette s'était transformée en or massif.


  - Un ouvrage ciselé demande plus de soin et de précision.


  - J'ai entendu dire qu'on pouvait graver certains métaux avec des acides, continua Sonia, est-ce que...


  Eve devait se retenir de lui planter la fourchette dans la main.


  - Il y a un moment que je me demande, dit-elle en haussant le ton pour couvrir la voix de Sonia, pourquoi est-ce qu'on vous appelle Lord Rochester et pas Lord Linton puisque c'est votre nom de famille ?


  Lawrence la regarda, amusé de cet intérêt soudain, mais Sonia répondit avant lui sur un ton condescendant, comme si elle s'adressait à un enfant.


  - Lord est un titre, cela n'a rien à voir avec le nom de famille.


  - Le titre de noblesse est associé à la terre, Rochester est un domaine, précisa Lawrence. C'est quelque chose dont on hérite indépendamment du nom de famille. Si je meurs sans laisser d'héritiers c'est Alexander qui deviendra Lord Rochester, et s'il n'a pas de descendance non plus le titre reviendra à un cousin, ce ne sera pas forcément un Linton...


  Alex mit fin à leur discussion en les invitant à le suivre en cuisine. Lorsqu'ils passèrent la porte qui les menaient aux escaliers de service Lawrence s'effaça galamment et posa sa main contre le dos d'Eve une fraction de seconde, elle crut qu'il allait la suivre, mais Dante se glissa entre eux et passa un bras autour de ses épaules.


  - Alors comme ça, ma chérie tu t'intéresses à l'argenterie ? Est-ce que ce serait une nouvelle obsession ? 


  - Très drôle !


  Elle se tourna pour regarder Lawrence mais il s'était éloigné dès que Dante les avait rejoints et il marchait en retrait derrière Nigel et Sonia. Elle reprit en chuchotant :


  - Je te signale que j'essayais de faire diversion pendant que tu faisais tes yeux de tango argentin à Alex. Surtout ne me remerciez pas, j'ai toujours eu l'âme d'une sainte.


  - Et j'en connais un qui serait ravi de te canoniser...enfin s'il ne se fait pas enlever par Sonia, j'ai l'impression que notre petite fleur de lotus a soudain le pollen qui la démange ! Tu ferais bien de te dépêcher si tu ne veux pas qu'elle te souffle Lawrence sous le nez.


  - Ah oui ? Et comment ? Je te rappelle que pour lui je suis folle amoureuse de toi !


  Dante resserra son étreinte.


  - Ah ! Tu vois, souffla-t-il à son oreille. Je savais bien que notre petit Lord te faisait de l'effet, tu t'es trahie !


  Elle essaya de se dégager mais son bras était comme de l'acier autour de ses épaules.


  - Franchement Dante ! Qu'est-ce que tu voudrais que je fasse d'un mec qui parle argenterie au petit déjeuner ?       


    


   


   


     


  La cuisine était une grande pièce tout en longueur dans laquelle cohabitaient plus ou moins harmonieusement l'ancien et la technologie la plus moderne. Le sol d'origine s'étendait en larges dalles d'argile rouge et une immense cheminée dans laquelle Alex pouvait tenir debout, prenait une partie de la pièce. Elle servait maintenant d'alcôve dans laquelle on entreposait des légumes et des fruits sur des étagères en bois mais sur sa hotte étaient encore accrochées des batteries de casseroles et bassines en cuivre. A côté de la cheminée voisinait un immense frigidaire américain à deux portes du même rouge que les dalles et en face, deux grands éviers en pierre s'alignaient sous une fenêtre bordée de ce qui semblait être de la glycine. Enfin, contre le mur de droite, deux grands vaisseliers encadraient une cuisinière haut de gamme longue de plus d'un mètre. Une porte avec des petits carreaux, menait au jardin potager et laissait entrer une lumière tamisée. La poignée était en métal usé et taché, la porte avait l'air bizarrement fragile et vétuste à côté des murs en pierre de taille. Alex leur expliqua qu’au début du vingtième siècle huit personnes travaillaient dans la pièce en permanence. D'ailleurs ils n'avaient gardé que la cuisine principale mais à côté il y en avait une deuxième qui servait à rôtir les viandes et cuire les brioches. Ils déposèrent les restes du petit déjeuner sur la grande table en chêne clair au centre de la pièce. Aujourd’hui une cuisinière, une intendante, une femme de chambre et un majordome suffisaient à faire tourner la maison. Eve ne pût s’empêcher de sourire. Alex avait dit ça comme si avoir quatre personnes à son service, sans compter l'extra, le contremaître et le jardinier était quelque chose de dérisoire, mais sa maison fonctionnait comme une petite entreprise. Sonia tourna sur elle-même, les mains chargées d'assiettes sales. Alex lui montra le lave-vaisselle à côté des éviers. Eve était souvent agacée par la personnalité de Sonia, cela ne datait pas de cette semaine, mais elle devait admettre que la jeune fille savait se mettre au service du groupe. Elle devrait peut-être cesser de se placer toujours en rivalité avec elle et essayer de se montrer un peu plus amicale. Ce n'était pas comme si elle n'avait pas d'amitiés féminines autour d'elle, c'étaient principalement les anciennes maîtresses de son père ou les artistes qui avaient partagé leur vie à la communauté; En fait, elle trouvait cela bizarre de différencier les genres. Lorsqu'elle avait des affinités, elle ne se posait pas la question de savoir si c'était avec un homme ou une femme, en tous les cas, pas une fois que la question du sexe était réglée...


  - Bon ! attaqua Dante en se frottant les mains. Voilà ce qu'il faut faire en priorité : La farce de la Dinde doit être prête pour la cuisson de seize heures au plus tard, la Bakewell tart doit cuire en premier pour avoir le temps de refroidir et on doit préparer les finger sandwichs de dix-sept heures. Pour le reste, les panais et les carottes aux amandes on verra plus tard.


  Sonia releva le nez du lave-vaisselle.


  - C’est moi qui fais la Bakewell tart, c’est ma spécialité !


  - Qu'est-ce que c'est déjà la Bakewell tart ? demanda Noah. Le dessert ? On n'avait pas plutôt parlé d'un cheesecake ?


  - Toi, tu avais parlé d'un cheesecake, répondit Sonia, mais on a préféré opter pour la Bakewell tart, au moins celle-là tu ne pourras pas dire que c'est américain !


  Noah fronça le nez. Il n'avait pas mémoire qu'ils aient voté pour le dessert, persuadé qu'il était que ce serait le cheesecake qui serait choisi. 


  - Et c'est quoi exactement ta machin tart ?


  - C’est une tarte à l’amande avec une couche de confiture de framboise. Tu en as déjà mangé, dans les pâtisseries elles sont souvent recouvertes de glaçage blanc.


  Noah fit la moue, dubitatif. Sonia insista.


  - Mais si, tu sais, avec une cerise sur le dessus. Tu ne peux pas vivre à Londres depuis trois ans sans en avoir jamais mangé une ! Moi, en tous les cas, je la fais avec de la confiture de cerise.


  Puis, comme si elle devinait les pensées du jeune homme, elle ajouta :


  - Ne cherche pas,  ce gâteau-là n'a pas été inventé par les américains !


  Il haussa les épaules, à cette discussion, il finissait toujours vainqueur. 


  - Ce n'est pas de ma faute si dans votre pays, vous vous gavez et de brownies et de muffins et de cookies ! Et je ne parle pas des pâtes et des pizzas…


  - Non, dit Dante, ne parle pas des pâtes et des pizzas, tu sais que ça va mal finir.


  - Les pâtes viennent de Chine ! dit Sonia, je sais que ça vous fait mal de l'admettre mais en matière d'alimentation, la Chine est le berceau de la gastronomie. D'ailleurs dans la Bakewell tart, les cerises et les amandes viennent d'Asie, alors inutile d'aller chercher plus loin !


  Sonia fit claquer sa langue en signe de triomphe.   


  - Techniquement les cerises comme les amandes viennent plutôt d'Asie mineure, intervint Dante et je suis désolé de vous apprendre que ce sont les italiens qui les ont introduites en Europe.


  Sonia ouvrit des yeux ronds.


  Lawrence, appuyé contre le coin de la cheminée, suivait leur échange distraitement. Il se demandait s'il devait trouver un moment pour discuter encore des plans seul à seul avec Alexander ou s'il valait mieux attendre d'avoir appelé son avocat. Franchement, il aurait préféré ne pas avoir à s'occuper de ça. Il était d'ailleurs surpris de se sentir concerné par le sujet. Pourquoi s'accrocher à Covington Hall alors qu'il avait rêvé de s'en débarrasser la moitié de sa vie ? Il étudia son frère à la dérobée. Un hôtel ! Quand même, il n'y était pas allé de main morte. Qu'est-ce qui avait bien pu lui traverser l'esprit et n'y avait-il donc personne autour de lui pour le ramener à la raison ? Il avait l'air mal à l'aise ce matin, ce qui était bon signe. Leur dernière conversation, même interrompue avait possiblement planté quelques graines. S'il se sentait coupable, et il y avait de quoi, ce serait idéal, la culpabilité était un levier facile à utiliser. Eventuellement, s'il arrivait à échanger quelques mots en tête à tête avec lui avant la fête de ce soir il pourrait miner un peu plus ses défenses et...en parlant de tête à tête, il chercha Eve des yeux. Elle se tenait adossée contre l'un des éviers de pierre, les bras croisés sur la poitrine et les yeux dans le vague. Elle avait souvent l'air dans la lune, il avait remarqué cela, et ce matin il se demandait si elle était en train de penser à lui. Hum, cette idée était vraiment très égocentrée, même pour lui. Mais il devait se rendre à l'évidence, l'idée qu'il occupait ses pensées comme elle occupait les siennes était irrésistible. D'où il était, il ne pouvait pas voir les petites taches de rousseur sur ses joues et sur son nez, mais il savait qu'elles étaient là, il les avait longuement contemplées ce matin pendant qu'elle dormait. C'était certainement la dernière fois qu'il en avait l'occasion alors il avait voulu graver le moindre détail de son visage dans sa mémoire. Contre toute attente elle croisa son regard et esquissa un sourire gêné. Définitivement, elle était en train de penser à lui. Il lui fit un clin d'œil. Un clin d'œil ? Non mais qu'est-ce qui lui prenait ! Il n'avait pas fait de clin d'œil depuis, depuis...il n'avait jamais fait de clin d'œil de sa vie ! Eve se mordit la lèvre pour retenir un sourire plus franc. Tout à l'heure, rassasié de leurs ébats, cela avait été facile de se faire à l'idée que c'était la dernière fois qu'ils faisaient l'amour. Mais maintenant qu'il s'était écoulé quelques heures sans qu'il la touche...Il y avait comme une bête en lui, affamée, insatiable et capricieuse, que seule Eve semblait pouvoir apaiser. 


  Soudain Dante passa dans son champ de vision. Il attrapa Eve par les épaules et l'embrassa en fourrant son nez dans ses cheveux. Elle sursauta et ricana nerveusement. C'est alors que Lawrence réalisa que l'on parlait d'eux. D'eux ?


  - Noah ! dit Dante sur un ton paternel, sans lâcher les épaules d'Eve, comment peux-tu reprocher à Eve d'avoir été malade et à Lord Rochester d'avoir préféré rester au chaud plutôt que de nous accompagner pour faire de la luge ? Est-ce que vous, les américains vous n'avez donc pas de cœur ?


  Lawrence n'avait aucune idée de ce dont il parlait. Alex qui avait disparu dans le cellier en ressortit avec un grand panier d'oignons. Eve éclata de rire, manifestement, elle par contre, venait de comprendre de quoi il s'agissait.


  - Tu as perdu la course, trois fois d'affilée Noah, continua l'italien. La loi de la luge a parlé, c'est toi qui seras de corvée d'oignon cette année.


  Dante se tourna vers Lawrence, daignant enfin le mettre au courant de ce qui se jouait sous son nez.


  - L'année dernière nous avons tiré à la courte paille pour savoir qui éplucherait l'ail. On avait voulu faire un gratin dauphinois, ajouta-t-il sur le ton de la confidence, une véritable catastrophe. Mais cette année, Noah, tu as de la chance, ne te plains pas, je t'assure que l'odeur d'oignon s'en va plus facilement que celle de l'ail !


  - Ok, mais vous ne m'enlèverez pas de l'idée que ce n'est pas juste parce que je veux bien qu'on ne compte pas Lawrence, mais Eve, elle, n'a pas participé. Le gage aurait aussi bien pu tomber sur elle.


  Dante secoua la tête.


  - Je ne crois pas. L'année dernière tu as perdu à la courte paille, cette année tu as perdu à la luge...je pense qu'il y a comme un message caché pour toi derrière tout ça. Je suis sûr que Sonia pourrait t'expliquer tout ça, ça doit se passer dans ton subconscient, un truc avec ta mère qui n'est pas résolu...        


  - Je veux bien te donner un coup de main pour éplucher les légumes, dit Sonia, mais pas les oignons !


  Noah chercha un peu de réconfort du côté de Nigel, mais ce dernier leva les mains au ciel en signe d'impuissance.


  - Je t'aiderais volontiers mon chou, mais Dante va avoir besoin de moi pour la dinde. Cependant tu sais que je compatis, surtout que quand tu sens l'ail pendant deux jours, je suis le premier à en profiter. Puis-je te suggérer cette année de mettre des gants ? Je suis sûr qu'Alex peut te trouver ça.


  - Perfetto ! dit Dante en frappant dans ses mains. Récapitulons. Corvée d'épluchage, Noah et Sonia. Bakewell tart, Sonia. Assistant pour la dinde, Nigel et puisqu'Alex est le seul à savoir où se trouvent les ustensiles il fera le commis, quant à vous deux, ses yeux allèrent d'Eve à Lawrence, que diriez-vous de préparer le tea time ?


  Lawrence n'en revenait pas. Comment Dante pouvait-il être aveugle à ce point ? Est-ce qu'il ne sentait pas l'attirance qu'il y avait entre eux ? C'est vrai qu'ils n'étaient pas tout à fait assortis Eve et lui, mais depuis qu'ils avaient fait l'amour l'autre jour, il y avait tellement d'électricité entre eux qu'ils auraient pu alimenter un concert de Jean-Michel Jarre rien qu'avec leurs regards.   


  Alex rassembla les recettes qu’ils avaient choisies quelques semaines plus tôt et les distribua aux différents intéressés. L’année précédente ils avaient opté pour un réveillon français mais la cuisine s’était avérée trop compliquée. La crème du gratin dauphinois s’était transformée en eau caillée et Dante avait eu beau lutter, la moitié du foie gras avait fondu dans la poêle lorsqu'il avait préparé les Tournedos Rossini. Un véritable fiasco. Cette année ils avaient donc décidé de s’en tenir aux classiques : Dinde aux marrons, panais et carottes aux amandes.


  Lawrence sortit ses lunettes de la poche de sa chemise et se pencha par-dessus l'épaule d'Eve pour lire la liste des sandwichs. Elle avait l'impression qu'il prenait un malin plaisir à  s’approcher plus près que de raison et la chaleur irradiant de son torse faisait naître des images torrides dans sa mémoire. D’une voix atone il énonça :


  - Finger sandwich, œuf cresson, mini tartelettes aux cèpes et Stilton, mini blinis au raifort.


  Elle se retourna, l'obligeant à reculer légèrement. Il la regarda par-dessus le bord de ses lunettes, ce qui lui donnait un air diablement sexy. Eve soutint son regard quelques secondes, son visage était peut-être impassible pour les autres, mais plus pour elle, elle voyait bien qu'il était content d'être là, et qu'il flirtait délibérément. C'était incroyable, il réussissait à la faire mouiller juste en la regardant, aussi sûrement que s'il était en train de bouger à l'intérieur d'elle... 


  - On devrait commencer par les blinis, dit-elle en essayant de garder un ton factuel. Comme ça, ils auront le temps de...refroidir...pour la crème...au raifort.


  Il hocha la tête, hypnotisé par le mouvement de ses lèvres mais sans avoir entendu un mot de ce qu’elle venait de dire. Alex déposa  cresson, persil, concombres, cèpes et œufs sur la table devant eux.


  - Tout le reste est dans le frigidaire, leur dit-il, ou dans le vaisselier derrière Noah. Je vous laisse prendre ce dont vous avez besoin. Eve pivota et se dirigea vers le meuble à la recherche d’un saladier et d’une poêle. Ses jambes étaient en coton et elle avait l'impression que ses joues étaient chaudes comme des plaques électriques, on allait bientôt pouvoir faire cuire les blinis dessus. 


  - Alex, est-ce que tu peux nous sortir de la farine ? lui demanda-t-elle, en espérant que son visage ne la trahissait pas.    


  Mais chacun était bien trop occupé à sa propre tâche pour se soucier de ce qui se passait dans son coin. Au bout de la table, d'ailleurs, Dante qui remontait ses manches dit à Nigel d’une voix théâtrale :


  - Mon ami, allons fourrer cette dinde !


  - Ça y est, dit Sonia assise aux côté de Noah, c'est reparti ! Dante, pitié, ça fait déjà deux fois que tu fais le coup de la dinde et tu n’as même pas encore commencé la farce !


  - La vie est une farce, Mia bambina, tant qu’il y aura des dindes à fourrer et…il balaya la table du regard...des concombres à éplucher, ou des oignons à peler ! Rien, tu entends bien, rien, ni personne, ne pourra m’empêcher de m’exprimer !


  - Ne te plains pas Sonia, dit Eve, tu n’as jamais fait la déco de noël avec lui !  Est-ce que tu sais combien de fois tu dois prononcer le mot « boule » quand tu décores un sapin ?


  Tout le monde éclata de rire


  - Qué ! Vous croyez peut-être que Shakespeare ne faisait pas de blagues salaces dans ses pièces ? Qu’est-ce que vous faites de la gouvernante de Juliette ? Et le cousin de Roméo ? Eh bien moi, c'est la poésie de Dante Alighieri qui s’exprime à travers mes métaphores ! Je n'y peux rien !


  - Arrête ton char, dit Noah, on sait que tu ne t'appelles même pas Dante en vrai.


  Alex releva la tête.


  - Tu ne t'appelles pas Dante ?


  Dante ignora Alex pour se tourner vers Noah.


  - Et comment est-ce que tu sais ça toi ?


  - C'est ta mère qui nous l'a dit, répondit Sonia, après la première de la pièce, l'année dernière.


  - "Et tu brute" ! Comme César, trahi par les siens, j'aurais dû m'en douter.


  Alex le regarda, décontenancé.


  - Mais alors, comment est-ce que tu t'appelles en réalité ? C'est pour cela que tes parents t'appellent Winnie ? Je me suis toujours demandé...Je croyais que c'était un truc d'enfant, parce que petit tu aimais Winnie l'ourson ou quelque chose dans le genre.


  Dante secoua la tête.


  - Je crois qu'il est temps pour moi de faire mon coming out.


  Alex laissa tomber le panier d'oignons qu'il tenait à la main et s'accroupit précipitamment pour ramasser les bulbes qui avaient roulé sous la table dans un bruit sourd. Un silence médusé avait accueilli les paroles de Dante, pour des raisons différentes, chacun se demandait où l'italien voulait en venir.


  - Ce n'est pas facile à dire, continua ce dernier, ménageant son effet sans cacher son plaisir, mais il fallait bien que vous l'appreniez un jour. J'ai toujours détesté Winnie l'ourson.


  - Dante ! s'exclama Alex.


  Il voulut se relever mais se cogna la tête contre la table.


  - Aïe ! Est-ce qu'on peut être sérieux une seconde ?


  Le sourire moqueur de Dante redoubla. Ce n'était pas tant qu'il aimait torturer Alex, bien que ce ton plaintif provenant de son amant, surtout lorsqu'il était agenouillé à terre comme à l'instant lui donnait un tas d'idées licencieuses, mais c'était surtout qu'il préférait autant qu'il le pouvait éviter de parler de ses prénoms car cela l'obligeait à dévoiler des détails peu glorieux sur sa famille, particulièrement l'adoration de son grand-père pour Mussolini. Aujourd'hui encore le vieil homme regrettait la politique fasciste du Duce et il était du genre à décréter à grand renfort de postillons qu'une bonne guerre ne ferait pas de mal à cette jeunesse de fainéants. Jeunesse étant pour lui un terme générique qui englobait à la fois la génération des parents de Dante, celle de Dante et probablement celle des sept générations à venir. Pour Dante il était certain que ce n'était pas la pauvreté que ses parents avaient fui en émigrant au Royaume Uni, mais la bêtise gratinée de son grand-père. Alex se releva en se frottant la tête et posa le panier sur la table, il avait l'air vexé de ne pas avoir été mis au courant de cette histoire de prénoms.


  - Tesoro, s'il te plaît, explique-lui puisqu'il veut tout savoir.


  Comme si elle était l'hagiographe officielle de la famille Stefanagi, Eve s'appliqua à raconter les deux générations de prénoms manqués, trois si on comptait le fait que le grand-père de Dante avait été baptisé Serafino alors qu'il n'avait rien d'un ange. Le père de Dante s'était retrouvé affublé du prénom de Benito en l'honneur du Duce, ce qui ne posait pas vraiment de problème tant qu'il vivait en Italie, mais arrivé en Angleterre, dans le contexte de l'après-guerre...Avec la mère de Dante, ils avaient voulu contrebalancer ce choix désastreux en nommant leur fils Winston, pour Winston Churchill. Heureusement, dans leur délire patriotique, ils avaient tout de même eu la présence d'esprit d'ajouter Dante en deuxième prénom...


  - Je ne peux pas leur en vouloir, ne put-il s'empêcher d'ajouter, c'était une façon comme une autre de montrer leur désir d'intégration, mais j'ai vite rétabli l'ordre. De toutes façons, avec ma tête de rital, que ce soit dans la rue ou à l'école, personne n'a jamais pu croire que je m'appelais Winston. Est-ce que cette fois tu es satisfait, Alexander ? ajouta-t-il en insistant sur chacune des syllabes. Cela dit, ça ne m'étonne pas que ma mère ait joué les pipelettes, c'est plus fort qu'elle, il faut toujours qu'elle essaie de me ramener dans le droit chemin.  Pour elle et mon père Winston reste une excellente idée, ils n'ont absolument aucun sens du ridicule !


  - Tu exagères, ce n'est pas si mal, railla Noah, ça te donne un air plus doux, un air de Teddy Bear...Winnie...je crois que je vais t'appeler comme ça dorénavant !


  - Tu peux m'appeler comme tu veux, mais ne t'attend pas à ce que je te réponde.    


  A côté d'Eve, Lawrence fit claquer contre la planche à découper la lame du couteau qui lui servait à émincer les champignons. Elle n'avait pas réalisé qu'il s'était arrêté quand elle avait commencé à parler. Le toc de l'acier contre le bois était lent et régulier comme un robinet qui goutte. Elle essaya d'y deviner un mouvement d'humeur, un indice sur  ce qui se passait actuellement dans sa tête. Le plus ironique dans toute cette histoire c'était qu'elle-même était surprise de constater à quel point ils avaient vraiment l'air d'être ensembles avec Dante. Difficile d'envoyer des signaux plus discordants à Lawrence. C'était un miracle qu'il s'y retrouve et surtout, qu'il continue à lui manifester de l'intérêt...Ils avaient baisé deux fois ensemble, normalement il devrait en avoir assez...  


  - Est-ce que c'est suffisant ? lui demanda-t-il en lui montrant le saladier de champignons émincés.


  - Quoi ? Ah, oui, c'est parfait.


  Il se rapprocha d'elle et enchaîna avec les feuilles de cresson. A travers les effluves astringentes de la salade, elle pouvait sentir l'odeur de sa peau et de son cou, qui en partie caché par le col de sa chemise n'était qu'à quelques centimètres de ses lèvres. Elle savait d'expérience qu'à cet endroit particulièrement, sa peau était douce et suave, au point de lui faire venir l'eau à la bouche. Elle déglutit tout en gardant les yeux baissés sur la table. En plus de tout ce qu'elle appréciait chez lui, elle découvrait combien il était agréable de travailler en sa compagnie. Il apprenait vite, ses gestes étaient précis et méticuleux et c'était fascinant de voir à quel point il était adroit de ses mains. De temps en temps, lorsqu’il hésitait sur la façon de couper un des aliments, ou l’ordre dans lequel il devait procéder il lui jetait un coup d’œil par-dessus ses lunettes et elle lui répondait par un : « plus petit », ou : « en biais », ou encore tapotait la ligne de la recette qu’il devait relire mais elle évitait son regard.


  - Est-ce que ça te fait ça à chaque fois ? lui demanda-t-il alors qu'elle mélangeait les feuilles de cresson à la préparation pour les œufs.


  Elle releva la tête.


  - Pardon ?


  - Les orgasmes à répétition, chuchota-t-il.


  - Oh.


  Elle se tut un instant.


  - Ça arrive, mais pas avec tous les hommes. C'est plutôt rare en fait...


  Elle posa la cuillère avec laquelle elle venait de mélanger la préparation et s'essuya les mains dans un torchon.


  - Et si on s'attaquait aux blinis ?


  Il acquiesça et la suivit docilement jusqu'à la gazinière. Ils restèrent silencieux quelques minutes, le temps qu'Eve prépare les poêles et que l'huile se mette à grésiller.


  - Est-ce que ça te le fait aussi avec Dant…


  Il secoua vivement la tête.


  - Oublie ce que je viens de dire.


  Eve saisit le manche d'une des poêles.


  - Regarde bien, je vais verser de la pâte et tu vas faire exactement comme moi.


  Les effluves d'huile chaude chatouillèrent leurs narines. Elle versa un rond de pâte dans sa poêle et dans celle de Lawrence, puis lui montra comment faire une légère rotation du poignet afin d'étaler la pâte en disques réguliers. Malgré ses efforts, Lawrence arrivait à peine à former un ovale. Eve le soupçonna de le faire exprès. Elle finit par poser sa main sur son poignet pour faire le geste avec lui. Elle pouvait sentir la chaleur de son corps et la fermeté de son bras à travers le coton fin de sa manche.


  - Et toi, tu en fais souvent ? lui dit-elle en versant une nouvelle série de pâte.


  - Quoi ? Des pancakes ?


  - Non, des tests de dépistage. Tu as dû en faire un récemment ? Sinon comment saurais-tu que tu es clean ?


  Il  la regarda comme s'il la découvrait pour la première fois.


  - Eve, je suis un idiot. Je me suis comporté comme un goujat, j'aurais dû te répondre plus clairement ce matin. Bien sûr que j'ai fait un test récemment. J'en fais régulièrement pour le travail.


  - Ah bon ? Je l'ignorais. Est-ce que c'est pareil pour tous les médecins ?


  - Je ne sais pas, ça l'est pour ceux qui traitent des patients séropositifs.


  Elle s'arrêta, la poêle à la main.


  - Tu opères des séropositifs ? Est-ce que ce n'est pas risqué ?


  - Ce sont des patients, j'essaie de les traiter de la même façon que les autres.


  Il haussa les épaules comme si c'était quelque chose de banal.


  - Il faut juste être prudent, les protocoles sont très stricts là-dessus. 


  - Vraiment, Lawrence…


  - Quoi ?


  - C'est juste que...ta vie...non, rien.


  - Hé ! Les interrompit Dante en coupant le gaz sous la poêle de Lawrence, ce n'est pas la peine de faire ça à deux si c'est pour tout faire cramer !


  Eve sursauta. Une forte odeur de brûlé avait remplacé celle de la pâte cuite. Elle retourna précipitamment les blinis mais ils étaient bons pour la poubelle.


  - Tesoro, dit-il sans prêter plus d'attention aux blinis carbonisés, laisse Lawrence finir et va plutôt montrer à Alex comment remplir les fonds de tarte pour les tartelettes aux champignons, on va les enfourner avec la Bakewell de Sonia pour gagner du temps. Est-ce que tu as vu la taille de leurs fours ? Ils en ont trois et on pourrait y faire cuire un sanglier ! Ça me donnerait presque des idées pour l'année prochaine !


  L'année prochaine ?  pensa Eve, il ne manquait plus que ça ! Il faudrait déjà qu'elle survive à ce réveillon !


   


   


   


  A douze heures, la Bakewell tart refroidissait sur le plan de travail et les finger sandwich étaient entreposés dans le frigidaire. Dante, aidé de Nigel commença l’étape délicate qui consistait à glisser une petite partie de la farce entre la chair de la volaille et sa peau. Tout le monde se rapprocha pour les regarder faire. Nigel tenait fermement la dinde et la faisait tourner, prenant son rôle de sous-chef très au sérieux. Dante s’en sortait à la perfection, Lawrence constata qu'il ne s’était pas vanté lorsqu’il s’était auto proclamé Chef de brigade.


  - Je ne savais pas que vous étiez aussi doué pour la cuisine, lui dit-il, je suis admiratif.


  Dante lui répondit sans quitter la dinde des yeux.


  - C'est que nous, les italiens, nous sommes doués dans tous les domaines en général et dans ceux qui font appel aux mains en particulier !


  Nigel reposa la volaille sur la planche et la tourna sur le dos tandis que cette fois Dante plongeait la main à l’intérieur de son ventre pour y enfoncer le reste de la farce.


  Eve grimaça en détournant la tête.


  - Beurk ! Je déteste cette étape. Si je te regarde faire, ça va me couper l’appétit pour la journée. 


  Elle se réfugia contre un des vaisseliers, le plus loin possible du plan de travail.


  - C’est la vie, Tesoro ! Quand tu manges de la viande, il faut bien que quelqu’un la tue et la vide.


  Tout en parlant il enfonçait sa main jusqu'au poignet dans la croupe de la dinde, écartelant les chairs d'une manière obscène. 


  - Oui, et bien je préfère que ce ne soit pas moi, et en l'occurrence, ce n'est pas que tu la vides qui me gêne, c'est plutôt que tu la remplisses !


  - Brrr, fit Alex à son tour.


  Il recula lui aussi et se rappela soudain qu’il avait une surprise pour ses amis dans le cellier. Il se rendit dans le garde-manger et en ressortit avec une boîte en fer ronde dans une main et une bouteille de Whisky dans l’autre.


  - Seigneur, s’exclama Lawrence, tu n'as pas l'intention de nous mettre au Whisky à cette heure-ci ?


  Alex esquissa une grimace énigmatique. Pris dans l'effervescence de la matinée il avait presque oublié les tensions qui l'opposaient à son frère. Il saisit un plat à gâteau en porcelaine et entreprit de sortir délicatement le contenu de la boîte, révélant un gâteau brun couvert d’amandes.


  - Le Christmas pudding de Mme Bowen ! s'exclama Lawrence en s'approchant de la table comme si son frère venait de libérer les joyaux de la couronne.   


  - Mme Bowen l’avait préparé pour Noël, dit Alex, mais comme finalement cette année je l'ai fêté à Londres avec Eve et Dante, je lui ai demandé de le mettre de côté pour ce soir.


  - Du Christmas pudding un 31 décembre, Alex, tu transgresses toutes les règles, plaisanta Dante. Je ne savais pas qu'un tel rebelle se cachait derrière ton joli costume...


  Lawrence se pencha pour regarder le pudding de plus près. Il avança un doigt pour arracher une amande de la garniture mais il se ravisa, presque gêné.


  - Elle le prépare toujours après Halloween ?  demanda-t-il. 


  - Toujours ! Je ne pensais pas que tu te rappelais de ça...je veux dire...il y a longtemps que tu n'as pas passé Halloween ici et encore moins Noël…


  Alex avait beau chercher, il n'arrivait pas à se souvenir de la présence de son frère à ces périodes de l'année. Adolescent Lawrence s'arrangeait pour se faire inviter dans la famille de ses amis, quand il ne restait pas tout simplement en pension. 


  - Est-ce qu'elle le cache toujours aussi soigneusement ?


  Alex hocha la tête. Mme Bowen pouvait être une sacrée tête de mule. Elle s'obstinait à garder le Christmas pudding dans un lieu connu d'elle seule et dans lequel il pouvait sécher en toute sécurité. Il y restait du 1er Novembre au 24 Décembre au matin, date à laquelle elle le sortait de sa boîte pour l'imbiber de Whisky chaud et le couvrir de son glaçage au beurre de brandy. Ce qu'Alex n'avait jamais compris, c'était pourquoi elle tenait tant à le garder au secret. Il imaginait mal sa mère ou sa grand-mère se lever la nuit pour aller piocher dans le gâteau, quant à lui, même enfant, il n'avait jamais été un bec sucré. Il sortit une casserole pour faire chauffer une partie du Whisky.


  - Quand j'étais petit, et que tu n'étais pas encore né, raconta Lawrence, débusquer le cake était l'un de mes passe-temps favoris. Et le deuxième, c'était d'arriver à en grignoter le plus possible avant que Mme Bowen s'en rende compte.


  Alex se figea, la casserole à la main. Il n'avait jamais entendu parler de cette histoire. Eve également dévisageait Lawrence. A le voir aujourd'hui on avait du mal à l'imaginer en petite canaille turbulente. Quoique, dans sa chambre il lui avait montré des facettes de sa personnalité beaucoup moins policées que ne le laissait entendre la coupe sur mesure de ses chemises.


  - Le truc, continua-t-il, c'est de commencer par grignoter les amandes une sur deux en commençant par la rangée du fond, elles sont moins visibles, puis de tirer la brioche par en dessus, comme si on creusait un moule.


  - Tiens donc, ne put s'empêcher de dire Dante, notre Lord Rochester est gourmand, qui l'aurait cru ?


  Lawrence rit doucement, faisant saillir des  rides comme des rayons de soleil au coin de ses yeux.


  - Je ne sais pas tellement si c'était par gourmandise ou par goût de la transgression, mais une année, je devais avoir huit ans, Mme Bowen avait été malade tout l'automne et elle n'avait pas vérifié la boîte régulièrement. J'avais tellement abusé du grignotage que lorsqu'elle a ouvert le couvercle le matin de Noël il ne restait plus du cake que la croûte. Cette fois-là je m'étais pris une sacrée rouste !


  - Tu veux dire que Père t'a battu ? Je ne me souviens pas l'avoir jamais vu lever la main sur nous…


  - Père non, Mme Bowen, oui ! Elle m'a renversé sur ses genoux, juste ici, dit-il en désignant un vieux banc en bois qui longeait le mur près de l'escalier de service et elle m'a fessé devant tout le personnel. A huit ans, je peux vous dire que ça marque, surtout qu'elle avait utilisé la même main qui lui servait à monter les blancs en neige !


  - Alors c'est pour ça qu'elle est restée si pointilleuse tout ce temps ? fit Alex. Je me suis souvent demandé de quoi elle pouvait bien avoir peur.  


  Tout en parlant, il versa le Whisky dans la casserole et remua le liquide avec une cuillère en bois. C'était bizarre cette histoire que son frère venait de raconter. Alex avait tendance à oublier que son frère avait lui aussi un passé dans cette maison. Mme Bowen ne lui parlait jamais de lui...


  - Est-ce qu'au moins la correction vous a calmé ? demanda Nigel


  - Non, l'année suivante j'ai recommencé mais sans succès. Impossible de trouver la cachette. Je la soupçonnais de l'emmener chez elle mais je ne pensais pas qu'elle avait continué de le faire après mon départ en pension. 


  Une odeur de Whisky chaud se répandit dans la pièce. Alex versa lentement le liquide ambré sur le cake, réveillant les arômes fruités du pudding.


  Dante se colla contre Eve et posa affectueusement le menton sur sa tête pour mieux observer Alex. Il ne le voyait pas souvent cuisiner, mais il trouvait ça terriblement sexy. Il dut se retenir pour ne pas poser les mains sur la taille du jeune homme. Au lieu de cela il les posa sur celle d'Eve sans réaliser qu'elle se raidissait.


  - Et voilà ! s'exclama Alex. Il n'y a plus qu'à le laisser s'imbiber et tout à l'heure je préparerai le beurre de Brandy.


  - Finalement, dit Noah, je croyais que le Christmas pudding était un cake aux fruits secs, mais c'est surtout une grosse excuse pour ingurgiter une bonne dose d'alcool !


  - Aucun risque, répondit Dante, l'alcool s'évapore à la cuisson, il ne reste plus que le parfum.


  Tout en parlant ses mains pétrissaient la taille d'Eve avec insistance. Toutes ces effluves d’oranges confites, de raisins et d’amandes exacerbaient ses sens. Eve se retourna brusquement et le regarda avec méfiance.


  - Est-ce que tu es en train de bander ? chuchota-t-elle en s'appuyant contre la bosse qui devenait de plus en plus évidente contre son dos. 


  Il étouffa un rire en plongeant le nez dans son cou.


  - Tu sais bien que cuisiner me donne la trique et regarder Alex le faire...il soupira et serra encore plus fort ses bras contre elle.


  - Aïe !


  - Désolé, dit-il en desserrant son étreinte. Si tu savais ce que je donnerais pour le renverser sur la table et le prendre au milieu des plats !


  - Oui, ben j'aimerais bien le savoir un peu moins, si tu continues à me serrer comme ça je vais avoir le corps couvert de bleus.


  Il l'embrassa dans le cou mais relâcha la pression. Eve risqua un œil en direction de Lawrence. Il installait les Blinis sur un plat que tenait Sonia. Il avait l'air totalement absorbé par la tâche, ce qui soulagea Eve. La dernière chose dont elle avait besoin c'était de subir constamment les effusions de Dante devant lui.  


   


   


   


   


  Lorsque la première étape de la préparation du réveillon fut terminée, Alex proposa au groupe d'aller se détendre un peu pendant qu'il rangeait la cuisine. Il restait quelques plats à laver et essuyer, rien de très conséquent. Aussitôt Lawrence vit là l'opportunité de se trouver seul avec lui mais Dante le devança. Sur le coup, l'empressement de l'italien à rester dans la cuisine l'agaça puis il réalisa qu'il lui offrait une occasion de se trouver seul avec Eve. Il chercha le regard de la jeune femme et haussa légèrement les sourcils. Il n'arrivait pas à croire qu'il était en train de proposer à une femme de le rejoindre sous le nez de son compagnon. Il avait perdu tout principe. Eve sembla hésiter mais contre toute attente, elle annonça à Alex qu'elle allait rester pour les aider.


  D'abord, il crut qu'il avait mal compris, mais quand il la vit ramasser les casseroles et se diriger vers l'évier, il pesta. Satanée bonne femme ! C'était exactement pour cette raison qu'il préférait les femmes mûres. Il avait horreur de ces petits jeux que jouaient les femmes de son âge. Toujours ce besoin de se faire désirer...Au moins, avec les cinquantenaire, il n'y avait pas de place pour les simagrées, elles allaient droit au but parce qu'elles n'avaient plus de temps à perdre. Passé l'irritation suscitée par la décision d'Eve, il se dit qu'après tout, il était normal qu'elle souhaite rester avec Dante, c'était son compagnon. Mais après leur petit flirt dans la cuisine, sans parler du fait qu'elle s'était laissée porter jusqu'à sa chambre, qu'elle avait dormi dans son lit, contre lui...Il s'était pris à espérer que cela avait un peu plus de sens que juste du sexe. Mais peut-être essayait-il simplement de se donner bonne conscience ? Parce que s'il voulait être honnête avec lui-même il avait sérieusement déconné dans la salle de bain de sa mère. Faire l'amour avec Eve sans préservatifs ! Voilà ce qui arrivait quand on laissait sa queue prendre les commandes. Il s'était toujours cru au-dessus de ses hormones, Eve lui avait prouvé qu'il était incapable de résister à l'attraction sexuelle qu'il avait pour elle, même si cela devait mettre sa santé en danger...et si elle avait projeté de lui faire un enfant dans le dos ? Il sentit sa pression artérielle s'envoler, des sueurs froides coulèrent dans son dos. Non, non, non, se dit-il, ce n'était pas logique, elle n'avait pas besoin de lui pour ça, elle avait Dante et en plus elle n'avait pas l'air d'être le genre très maternelle...bon sang, comment avait-il pu se mettre dans une situation pareille, il n'arrivait pas à croire que ça lui arrivait à lui. Il était venu à Covington pour faire le point, pas pour ruiner trente-sept ans d'une vie parfaitement maîtrisée. Eve lui avait offert un intermède...tonique et revigorant, et il savait maintenant que dans certaines circonstances, il devait se méfier de son jugement ou de son manque de jugement en l'occurrence. Quand il réfléchissait froidement à la situation, il était clair qu'il n'avait rien à faire avec cette femme, il serait bien ennuyé s'il devait la revoir à Londres. Ce n'était pas tout de se laisser aller quelques heures dans une euphorie sexuelle, il aimait que ses partenaires soient cultivées et raffinées et qu'elles partagent ses centres d'intérêts. Que ferait-il d'Eve en dehors d'un lit ? Il fit taire la voix sournoise qui lui soufflait qu'il y avait des tas de choses à faire avec Eve en dehors d'un lit, comme de lui faire l'amour contre des meubles divers et variés, dans une montée d'escalier ou  dans son garage...Sérieusement, le garage ? Quelle idée incongrue, le box dans lequel il parquait sa voiture à Londres était froid et sentait le pot d'échappement. Il ferait mieux de mettre à profit le temps libre de cette journée pour faire le point sur sa vie. Il avait besoin de repartir à zéro, sans répéter les erreurs du passé et en évitant de se fourrer dans des situations aberrantes. 


  Sonia, Nigel et Noah avaient disparu dans l'escalier de service, il était temps pour lui de faire de même. Il aurait voulu croiser une dernière fois le regard d'Eve mais la jeune femme se tenait devant l'évier, lui tournant obstinément le dos. Il joua quelques minutes avec les encoches de couteaux sur la vieille table. Certaines étaient centenaires, mais il était difficile de dire lesquelles. Au bout d'un moment il sentit le regard hostile de son frère. Alexander avait pris un balai et il rassemblait les miettes et épluchures qui traînaient sur le sol. Il s'arrêta non loin des pieds de Lawrence.


  - Est-ce qu'on peut t'aider ?


  Lawrence chercha des yeux une excuse pour rester dans la cuisine. Il pourrait demander un peu d'huile d'olive pour masser les gerçures de ses mains...cette évocation réveillerait peut-être quelques souvenirs qui feraient changer Eve d'avis. Seigneur ! se dit-il, est-ce qu'il ne lui restait donc aucune fierté ?


  - Je me demandais...est-ce que ce matin Mark a apporté le journal ?


  - Oui, il est passé exprès, il l'a laissé sur la console de l'entrée. Tu peux le prendre, je ne crois pas que j'aurai le temps de le lire aujourd'hui de toute façon.


  - Bien, dans ce cas...je vais vous laisser.


  Dante et Alexander hochèrent la tête en même temps, comme ces petites figurines de chiens à l'arrière des voitures. Ils avaient un drôle d'air tous les deux, mais Lawrence n'arrivait pas à définir ce que c'était. En plus d'être devenu une chiffe molle voilà maintenant qu'il sombrait dans la paranoïa. Il se demanda s'il n'aurait pas définitivement mieux fait de rester en Crète avec Daphné.        


   


   


   


  Eve n'eut pas besoin de se retourner pour savoir qu'il était parti. C'était comme s'il avait emporté tout l'oxygène de la pièce avec lui. Elle n'arrivait pas comprendre ce qu'elle fabriquait là, clouée à l'évier, les mains dans la vaisselle alors que monsieur "même pas en rêve" venait de dérouler le tapis rouge devant ses pieds. Est-ce qu'elle était devenue complètement folle ? Aïe ! Une brusque dépression dans les tuyaux avait coupé l'arrivée d'eau froide et le jet d'eau était devenu brûlant. Elle frotta le bord de sa main rougie et joua avec les robinets pour réajuster la température. En fait elle était pétrifiée de peur. C'était une chose de prendre du bon temps avec lui quand elle pensait qu'il se contentait de céder à ses avances, mais qu'il prenne tout à coup les devants, qu'il montre du désir pour elle...et si tout à  coup il demandait plus de sa part ? Ou pire, s'il lui faisait croire qu'il s'intéressait à elle pour la laisser tomber dès qu'il aurait réalisé qu'elle ne cadrait pas avec la déco de son hôtel particulier ?


  Déjà ce matin, lorsqu'elle avait compris qu'il n'avait pas de vues sur Sonia, le soulagement qu'elle avait ressenti l'avait mise en garde. Elle n'allait quand même pas s'amouracher d'un mec avec qui elle avait joué au docteur une ou deux fois...même si ces deux fois avaient été particulièrement épicées...Il fallait croire qu'il n'y avait rien de tel qu'un docteur pour jouer au docteur, tiens, cela ferait une bonne leçon de vie. Juste après "Mieux vaut un bon coup de rein que deux doigts maladroits" Humm, non, ça c'est très mauvais et en plus la vérité est souvent inverse : "Mieux vaut une main agile qu'une pine aride" Pire. Pourquoi pas plutôt : "Mieux vaut une branlette devant le miroir qu'un polichinelle dans le tiroir" Si l'inspiration était une piscine elle viendrait de toucher le fond...Après avoir fait un plat. Putain ! L'eau était redevenue brûlante. La tuyauterie était tellement vieille qu'il était quasiment impossible de stabiliser la température. Maudite baraque ! Elle pesta entre ses dents et réajusta la chaleur. Avec le recul elle se dit qu'elle avait paniqué un peu vite avec Lawrence. Après tout, ils avaient joyeusement flirté toute la matinée et sa proposition était d'ordre sexuelle, il ne lui avait pas brandit sous le nez une bague de fiançailles avec deux billets pour Vegas. C'était complètement stupide de l'avoir repoussé. Définitivement,  nouvelle règle numéro un : "Ne jamais refuser de jouer au docteur avec un docteur !"    


  - Tesoro, c'est vraiment très gentil de vouloir nous aider, mais si j'ai dit que je voulais rester avec Alex, c'était pour avoir d'un peu d'intimité, tu comprends ?


  Arrachée à ses pensées, Eve réalisa qu'elle frottait la même casserole depuis cinq minutes.   


  - Désolée les mecs. 


  Elle coupa l'eau et prit un torchon pour essuyer ses mains. 


  - Ne vous gênez pas pour moi, je m'occupe de tout...Vous n'avez qu'à vous installer dans un coin et roucouler tranquillement, je vous servirai de chaperon...


  Dante prit le temps de réfléchir, tapotant un doigt contre sa lèvre inférieure. Finalement, il ôta le balai des  mains d'Alex et le poussa contre la table. Alex, hypnotisé par la force de son intention se laissa faire, ouvrant ses jambes pour que Dante puisse s'immiscer entre ses cuisses. L'italien l'agrippa par la nuque et sans plus s'occuper d'Eve, l'embrassa avec passion. Cette dernière se retourna, hésitant à reprendre la vaisselle. Ce n'était pas son occupation préférée et elle n'avait aucune envie de continuer à se battre avec les tuyaux récalcitrants. En même temps, les bruits de succions que faisaient actuellement ses deux amis n'étaient pas pour l'aider à se changer les idées. Elle entendit la table grincer sous les assauts de Dante. Celui-là, quand il faisait quelque chose il ne le faisait pas à moitié !


  - Ok, dit-elle, c'est bon ! Tout en gardant la tête tournée à l'opposé du couple, elle saisit deux grands sacs poubelle et sortit par la porte de service à la recherche du container. Elle repéra les grands bacs de l'autre côté de la cour. Il faisait plus froid que dans les cales du Titanic et elle n'était pas équipée pour marcher dans la neige. Il ne manquerait plus qu'elle attrape une angine et la journée serait parfaite ! Se traînant dans la neige, elle se demanda de quoi était morte la dame aux camélias. La tuberculose ? C'était le genre de truc auquel Sonia devait savoir répondre, où était-elle, celle-là, quand on avait besoin d'elle ? Est-ce qu'on pouvait attraper la tuberculose en marchant presque pieds nus dans la neige ? Elle se voyait déjà dans un lit, le teint aussi pâle que les draps, Lawrence, Dante et Alex à son chevet, pétris de remords de l'avoir dédaignée. Enfin bon, dans le cas de Lawrence c'était elle qui l'avait repoussé, mais ce n'était qu'une anticipation, de toute façon, tôt ou tard il l'aurait rejetée. Les sacs lui sciaient la main. Encore quelques minutes et c'est d'une hémorragie qu'elle allait mourir, vidée de son sang par les doigts. Cette fois c'est sur sa tombe que Dante et Lawrence iraient pleurer leurs regrets. Putain ! Est-ce qu'on pouvait mourir d'une lobotomie ? Parce que visiblement, il lui faudrait au moins ça  pour sortir Lawrence de sa tête.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 10


   


  
Jeudi 31 décembre


  Après-midi


   


   


  En début d'après-midi Alex proposa une dernière balade dans la neige avant leur retour à Londres. Il se sentit obligé de proposer à son frère de les accompagner, mais au fond de lui il croisa les doigts pour qu'il décline l'invitation comme il avait décliné les autres. Avec l'aide de Dante il avait réussi à l'éviter toute la matinée, demain matin ils partaient tous pour Londres après le petit déjeuner, il y avait peu de chance pour qu'ils aient une occasion de se retrouver seuls à nouveau tous les deux. Et puis Dante l'avait rassuré : pour l'instant Lawrence était choqué par ce qu'il croyait connaître de ses plans, mais lorsqu'il aurait devant lui un dossier solide et une étude de marché en béton il reviendrait sur ses réticences.  D'après lui, l'intérêt soudain de Lawrence pour les affaires familiales tenait  plus d'un vague accès de nostalgie que d'un désir profond de s'investir dans sa gestion. Il lui avait assuré que dès que Lawrence serait rentré à Londres, les affaires de Covington Hall redeviendraient pour lui ce qu'elles avaient toujours été : une épine dans le pied dont il était bien content de se débarrasser.


  C'est pourquoi il fut surpris lorsque son frère accepta sa proposition. Ils s'étaient croisés dans le hall d'entrée alors que les derniers descendus s'habillaient dans le vestiaire. Lawrence portait un jogging qu'il lui avait emprunté quelques jours plus tôt et de vieilles baskets sorties d'on ne sait où. Le pantalon, trop court pour ses longues jambes, aurait été ridicule sur un autre que lui, mais il le portait avec une telle assurance qu'il aurait pu lancer une nouvelle mode. Sur le coup Alex avait été étonné qu'on puisse envisager de courir par ce froid, mais avec le recul, il réalisait que lui-même aimait marcher sous la neige comme sous la pluie...peut-être que les frères Linton avaient réussi à se trouver un point commun finalement ? En tous les cas le résultat était que Lawrence avait fait volte-face et était remonté se changer avant qu'il ait le temps d'ajouter quoi que ce soit.


  Alex n'était pas le seul à être surpris de ce comportement, Lawrence lui-même, une fois seul dans sa chambre, se demanda ce qui lui avait pris d'accepter. Il s'était mis en tête d'aller courir pour se défouler, il avait un besoin impérieux de se vider la tête et il n'y avait pas grand-chose qu'une bonne course ne pouvait résoudre. Il avait dévalé les escaliers avec une fougue juvénile, impatient de sentir le sol de la route raisonner dans les muscles de ses cuisses et la brûlure des premières bouffées d'oxygène dans ses poumons mais son frère l'avait arrêté. Il lui avait proposé de les accompagner, sans grande conviction d'ailleurs. Dieu sait pourquoi, il lui avait répondu oui et Alexander n'avait même pas pris la peine de cacher son dépit. Lawrence ne lui en voulait pas, il était même compatissant, lui aussi était étonné, avait-il vraiment envie de regarder Eve minauder toute la journée avec Dante ? Il devait s'éclaircir les idées, pas se torturer avec la vision du couple de pacotille. Eve se faisait sauter par tout ce qui portait un pantalon, la seule chose qu'il pouvait se dire pour restaurer un peu de sa dignité était qu'il l'avait probablement fait jouir un peu mieux que ce gamin de Mark. Mais pas assez pour la détourner de Dante...Quelle glorieuse victoire !   


  Il descendit rejoindre le groupe comme on rejoint un peloton d'exécution.


   Le soleil était encore haut lorsqu'ils sortirent du manoir mais le ciel avait doucement viré au blanc.


  - J’espère qu’il ne va pas neiger à nouveau, dit Nigel, pragmatique. Je me vois mal déneiger jusqu'à la  grande route. Il y a au moins cinq kilomètres de chemin, non ?


  Il marchait juste derrière Noah et Sonia. Cette dernière s'accrochait au bras de Noah autant pour se réchauffer que pour éviter de déraper. Eve était tout devant, en tête du groupe et Alex fermait en partie la marche, flanqué comme d'habitude de Dante. Quant à Lawrence, il marchait juste derrière les deux hommes, goûtant l'ironie de la situation. Quoi qu'il fasse, l'italien se trouvait sur son chemin. C'était vers lui qu'Eve se tournait sitôt qu'ils avaient fini de baiser, et à chaque fois qu'il avait l'occasion de parler avec Alexander il était collé à lui comme une moule à son rocher.  Malgré cela, il ne pouvait s'empêcher de l'apprécier.


  - C'est idiot, dit Alex en réponse à Nigel, je n'aurais peut-être pas dû donner ces quatre jours au personnel. Ou alors j'aurais dû demander au moins à Don de rester à disposition…


  Dante haussa les épaules.


  - On peut survivre deux jours sans une armada de serviteurs, et Don a salé la route hier, alors à moins d'un déluge, on devrait réussir à partir sans encombres.


  - Et sinon, dit Sonia en se retournant, on n'aura qu'à tirer à la courte paille pour savoir qui va déneiger…


  Quelques rires accueillirent sa remarque. Tous les visages se tournèrent vers le pauvre Noah. Seule Eve continua à avancer, imperturbable. Est-ce qu'elle avait seulement entendu la plaisanterie de Sonia ? Lawrence ne pouvait s'empêcher de la regarder, profitant du fait qu'elle lui tournait le dos. Elle progressait dans la neige d'un pas de somnambule, le corps comme écrasé par le poids de sa veste. C'était une peau lainée, dont le large col en mouton couvrait la moitié de ses épaules. Le genre de vêtement que Lawrence avait en horreur. Pour ne rien arranger, il avait l'air d'avoir été porté par toute une famille de réfugiés, les oncles et tantes compris. Même d'où il était, Lawrence pouvait voir les traces d'usure près des bras, là où le frottement avait lustré le cuir au point de le faire briller comme du vernis. C'était un vêtement épais et sans grâce qui devait certes lui tenir chaud, mais qui ne rendait pas hommage à ses courbes féminines. Au moins elle ne portait pas de bonnet, il pouvait admirer ses cheveux. En règle générale Lawrence aimait les blondes, mais sous les rayons du soleil, les cheveux doucement châtains d'Eve prenaient des reflets d'or et de cuivre qu'il trouvait particulièrement séduisants. Ils lui donnaient envie de plonger ses mains dans la masse chatoyante et de presser cette tête contre lui. Le souvenir des mèches découvrant sa nuque pendant qu'elle se penchait sur sa queue le fit frissonner. Il détourna les yeux et prit une grande respiration. L'air pénétra ses poumons comme des flèches d'acier, c'était suffisamment désagréable pour détourner son attention.


  


  
    Lorsqu'ils attaquèrent la pente douce qui menait jusqu'au sommet d'une des collines surplombant le domaine, Dante ralentit légèrement le pas jusqu'à ce que Lawrence soit à leur niveau. Les trois hommes continuèrent à avancer en silence. Quelque part dans la blancheur du paysage et les sons étouffés de leurs foulées, Lawrence avait perdu toute velléité de pourparlers avec son frère. C'était bon de se contenter d'avancer, de poser ses pas dans ceux de ses compagnons. Les empreintes laissées par Nigel et Noah étaient facilement reconnaissables, elles étaient larges et profondes. De temps en temps émergeaient sur un côté celles de Sonia, légères et rapprochées comme des petites pattes d'oiseaux.  
  


  
    Ils firent une halte au sommet pour apprécier la vue sur le domaine et ses vergers. Pendant longtemps la fortune des Linton avait prospéré grâce à l'exploitation des mines de charbon, mais le grand-père d'Alex avait été suffisamment clairvoyant pour développer en parallèle la culture des pommes. Ce qui était passé pour une lubie à l'époque avait permis à la famille de se maintenir à flot lorsque la deuxième révolution industrielle avait sonné le glas du charbon et causé la fermeture progressive des mines. Les vergers s’étendaient maintenant à perte de vue, bordés par des forêts presque aussi nombreuses. L'éclat sombre des arbres déchirait la blancheur du paysage comme des éclats d'obus silencieux.
  


  Eve s'assit sur un muret en pierre. Londres et ses murs de briques lui manquaient. Dire que lorsqu'elle avait accepté de venir, elle avait eu peur de s'ennuyer, maintenant elle regrettait que ça n'ait pas été le cas. Sonia se posa à côté d'elle, les mains enfoncées dans une doudoune bleue marine qui semblait avoir été cousue sur elle. Par reflexe, Eve lança un coup d'œil méfiant en direction de Dante. Cela faisait un moment qu'ils se baladaient dans la neige et elle était étonnée de ne pas avoir encore reçu de boule de neige. Était-ce le sérieux d'Alex qui déteignait sur lui ? Dante n'avait pas l'air joueur ce matin. Lui aussi avait les mains enfoncées dans les poches de son blouson et il avait l'air...quoi ? Pensif ? Non, il avait l'air...serein...et repu. Eve sentit un petit pincement au cœur. Ces dernières années, même lorsque Dante vivait en couple avec Leslie, elle n'avait jamais eu l'impression de devoir le partager. Avec Alex, il se passait quelque chose de plus fort, ce n'était pas seulement physiquement qu'il prenait de l'ampleur dans la vie de son ami, Dante était littéralement habité par lui. Jusqu'à présent, elle n'avait jamais vu Dante habité par autre chose que sa peinture.  


  Noah interpella Alex. Ce matin, avec Sonia, ils avaient trouvé un gramophone ainsi que toute une collection de disques dans les placards du salon, mais ils n'avaient pas osé tester l'appareil. Alex leur dit qu'il fonctionnait, mais seulement avec des 78 tours.


  - Des 78 tours ? Tu veux dire, comme des 33 tours ?


  Alex sourit, un brin condescendant. Noah était né en 1986,  pour lui, le vinyle remontait à la préhistoire.


  - Oui, sauf qu'au lieu de faire 33 tours par minute, le disque en fait 78, ça veut dire qu'il est  plus petit et qu'on peut mettre moins de musique dessus. Tu n’as jamais entendu parler de 78 tours, ou de disques plats ?


  Noah secoua la tête.


  - Le gramophone est en parfait état de marche, mais il ne peut pas lire les 33 tours. Je peux vous montrer comment l'utiliser, il faut juste aimer Chopin et  Debussy, ou savoir danser la valse !


  - Zut, lâcha Sonia, on avait mis quelques vinyles de côté. Tu n’as rien d'autre pour les écouter ?


  - Si, évidemment, il y a une vieille platine quelque part dans un des placards, je vous la sortirai.


  - Décidément, on en découvre des choses à Covington, intervint Dante. Et il y a beaucoup d’autres trucs que tu dois sortir du placard ?


  Eve faillit se mordre la langue. Enfin, se dit-elle, ragaillardie, Dante et son humour corrosif étaient de retour. Alex, paniqué se tourna vers son frère mais Lawrence n'avait pas l'air d'avoir relevé la remarque. Il se tenait  un peu en retrait et jouait avec la neige du bout de sa chaussure. Il n'avait pas pris le temps de se recoiffer lorsqu'il était monté se changer ce qui lui donnait l'air d'un homme qui sort du lit. Eve avait du mal à penser à autre chose à chaque fois que ses yeux tombaient sur lui. Après, tout, elle était la seule ici à savoir de quoi il avait l'air lorsqu'il sortait du lit, et il était aussi sexy que lorsqu'il y entrait...   


  - On ne voudrait pas paraître indiscrets, dit Noah, mais on a quand même été surpris de trouver un disque de Wham dans le carton de vinyles...


  - Wham ? s'exclama Dante. Et tu te moques de mes disques d'Elton John ?


  - On a trouvé aussi une compilation des Beach boys, ajouta Sonia.


  Lawrence releva la tête.


  - Les Beach Boys ! Alex, tu l’as gardé ?


  Il n’avait plus repensé à ce disque depuis ses dix-neuf ans. Il ne se doutait même pas que son frère avait pu le récupérer.


  - Un Lord qui écoute les Beach Boys ? taquina Dante, on dirait que grandir dans le Kent est beaucoup plus décadent que je ne le pensais ! Et votre père vous a laissé faire ?


  Les lèvres de Lawrence se fendirent d'un petit sourire pendant qu'il continuait à pousser la neige avec son pied.


  - Il a fait bien pire que ça, l'été de mes quinze ans il m'a envoyé passer deux mois en Californie. A cette époque, c'était vraiment très chaud, on aurait dit que le pays tout entier était en pleine crise de puberté ! C'était avant qu'on ne soit rattrapés par la menace du sida. 


  Mais ce n'était pas pour cela que son père lui avait payé le billet. Rien n'était gratuit pour Edward Linton, huitième comte de Rochester.  Il n’était pas question d'offrir à son fils un voyage touristique. Lawrence avait été envoyé en Californie chez un cousin du côté de sa mère qui dirigeait une des plus grosses exploitations familiales d’oranges de la côte Ouest. A cette époque, son père ne doutait pas que Lawrence reprendrait la succession du domaine et cette expérience dans la gestion des cultures fruitières devait lui mettre le pied à l’étrier.


  Tranquillement, Lawrence raconta son histoire. Son père avait sous-estimé le choc culturel que représentait pour un adolescent anglais la côte californienne à la fin des années quatre-vingt. Ce n’était pas seulement le climat et le mode de vie, c’était un bouleversement total de ses valeurs. L’état de Californie lui-même était plus jeune que Covington Hall. Le titre de noblesse de son père n’avait pas de sens pour les jeunes américains qu’il rencontrait. Dans leur mythologie il n’y avait que deux types de héros : le sportif et l'homme d'affaires. Pour le reste, tout tournait autour du surf, de la musique, de l’alcool et du cortège de filles souriantes et bronzées qui allait avec. C'était des années d'insouciance, du moins, pour la jeunesse dorée dont il faisait partie.


  Les premières semaines, Lawrence avait patiemment assuré sa part du contrat, travaillant dur pour son cousin, ramassant dès l’aube les oranges avec les ouvriers, intégrant l’usine de conditionnement et la plateforme logistique la deuxième semaine pour finir dans les bureaux. Il s’acquittait de sa tâche avec sérieux et en contrepartie, le soir, on lui laissait quartier libre. Le cousin de sa mère avait deux fils dont l’un, Matthew, avait seulement deux ans de plus que lui. Il s’était mis en tête de parfaire son éducation. Il possédait sa propre voiture et comme la plupart des jeunes de la région, c’était un passionné de surf. C’est par là que son initiation avait commencé.


  - Hélas, dit-il, il s'est avéré que je n'étais absolument pas doué pour ce sport, en fait, dès ma première journée à la plage j'ai attrapé une insolation qui m'a cloué au lit le reste du week-end !


  Quelques rires accueillirent sa remarque. Il y avait quelque chose de très drôle à imaginer Lawrence, toujours impeccable, s'échinant à tenir en équilibre sur une planche ballotée par les vagues. Il surenchérit :


  - C'était un cauchemar ! Les vagues étaient plus hautes que moi et les amis de Matt n'arrêtaient pas de faire des blagues au sujet des requins...J'étais tétanisé ! Mon cousin a essayé de cacher sa déception, mais au fond de lui, il savait bien qu'on ne pouvait rien tirer de moi, les premières semaines, quand je m'allongeais à côté d'eux sur la plage j'étais tellement blanc qu'on devait me voir de l'espace !


  Malgré tout, Matthew n'avait pas baissé les bras. A la fin de la deuxième semaine, il avait décrété que si son cousin ne pouvait faire ses preuves sur une planche de surf, il lui restait quand même la musique, l’alcool ou les filles. A force de traîner sur la plage sa peau avait pris une teinte légèrement dorée et ses yeux avaient viré au vert émeraude. Avec ses cheveux blonds presque blancs, il était devenu suffisamment attractif pour que les filles oublient son jeune âge.  Pendant que les garçons s’éclataient dans les vagues, il restait à l’ombre avec elles, sirotant des sodas en écoutant leurs confidences. Le soir, pendant les fêtes en plein air, elles se battaient pour savoir laquelle finirait par vaincre son désastreux sens du tempo.


  - Est-ce qu’elles ont réussi ? demanda Sonia.


  Son corps était confortablement appuyé contre celui d'Eve et elle buvait les paroles de Lawrence. 


  - En fait, je ne cherchais pas à progresser, c'était bien plus amusant d'être le centre de leur attention. Surtout que l'une d'elle a vite remarqué que je n'étais pas très doué pour embrasser non plus.


  Sonia pouffa nerveusement et l'air expulsé forma un nuage de givre devant sa bouche. 


  - Et bien, remarqua Dante, ça ressemble assez au paradis...enfin, pour un jeune hétéro !


  Lawrence le regarda, amusé, sans vraiment comprendre le sens de sa remarque.


  - Pour un adolescent candide, surtout. Pendant deux mois je n'ai vu que la surface, c'était comme de vivre dans un film grandeur nature. Il y avait de la musique tout le temps, on écoutait en boucle les Eagles et les Beach Boys et les Doors aussi. Et Bess, la fille qui avait remarqué mon manque d'entraînement bucal conduisait sa propre voiture, une Jeep décapotable jaune, elle m'emmenait partout avec elle...j'étais tellement naïf, je n'ai pas vu que derrière tout ça, il y avait l'alcool et la drogue qui circulaient en permanence et pas que chez les jeunes...et quand je travaillais à l'exploitation je ne me posais pas de questions non plus sur les conditions de vie des ouvriers mexicains...il se tut. Cela lui rappela la dernière discussion qu'il avait eue avec son père et qu'il avait racontée à Eve. Traiter son père de négrier, quel sot il avait été. Et comment avait-il pu se laisser aller à confier une histoire pareille à Eve !  


  Il laissa le silence s'installer. C'était comme si le ciel blanc avait absorbé le peu de chaleur que le soleil pouvait leur offrir mais personne ne paraissait pressé de rentrer.


  Alex prit la parole : 


  - Je me souviens de ton retour comme si c'était hier. Pourtant je venais à peine d'avoir six ans, mais je te revois encore descendre de la voiture avec tes cheveux longs et tes mèches presque blanches...on aurait dit une fille.


  Il fronça les sourcils.


  - Je me suis toujours demandé pourquoi père était fâché contre toi ce jour-là, on ne t'avait pas vu depuis des mois...


  Lawrence tenta un ersatz de sourire. Il avait l'impression que c'était exactement à partir de ce moment qu'il avait cessé de communiquer avec son père autrement que par l'affrontement. 


  - Est-ce que c'était à cause de tes cheveux ? demanda Alex.


  Lawrence secoua la tête et émit un grognement devant l'absurdité de cette idée, c'était tellement loin de la réalité. Il hésita avant de répondre.


  - Non, c'était à cause de cette fille...Bess. Elle avait quatre ans de plus que moi, une vraie femme pour un gamin de quinze ans ! Quand je suis parti on s'est promis de continuer à se fréquenter.


  A se fréquenter ? Eve sourit intérieurement, qui est-ce qui utilise encore ce genre de vocabulaire ! Cela n'avait pas l'air de choquer les autres. Tout le monde était pendu à ses lèvres, principalement Sonia qui maintenant le couvait du regard sans chercher à cacher sa fascination. S'il avait été comestible elle serait déjà en train de saucer son assiette. 


  - Sauf que pour mes parents, il était hors de question que je compromette la descendance de la famille avec une roturière, et américaine en plus ! 


   - Aïe ! fit Sonia.


  - Le père de Bess possédait une société de fabrication de planches de surf à Santa Cruz, ses deux frères y travaillaient aussi, c'était une affaire très prospère, mais à cette époque mon père pensait qu'il pouvait décider à ma place.


  Il y avait tellement d'amertume dans le ton qu'il venait d'employer qu'Eve frissonna.


  - Mais comment est-ce qu'ils l'ont su pour...Bess, c'est bien ça ? continua Sonia.


  Eve remercia silencieusement la jeune asiatique. Elle n'aurait jamais cru que cela arriverait un jour, mais aujourd'hui elle bénissait l'inclination de Sonia pour les histoires à la guimauve qui lui permettait d'en apprendre un peu plus sur Lawrence sans avoir l'air de montrer son intérêt.  


  - Je pensais très naïvement que le cousin de ma mère n'avait rien remarqué, mais en fait ils avaient tenu mes parents au courant depuis le début. Je me demande même si Matt n'a pas joué les agents doubles car ils connaissaient des détails vraiment très intimes...En fait, avec le recul, je me dis que cette histoire se serait probablement arrêtée d'elle-même si mon père ne s'en était pas mêlé. En faisant cela il n'a fait que renforcer ma détermination.


  - Ne me dis pas que tu l'as revue ? demanda Alex. J'en aurai entendu parler !   


  - Tu penses bien que Père ne risquait pas de te raconter ce genre de choses, il avait bien trop peur que ça ne te donne des idées !


  Le vent s'était levé et Eve frissonna quand une bourrasque s'immisça dans son cou. Elle aurait donné cher pour retrouver son bonnet.  Sans dire un mot Dante s'assit à côté d'elle pour passer un bras autour de ses épaules.


  - Si vous avez froid, dit Lawrence, je peux vous raconter la suite en marchant, il est peut-être temps de rentrer se mettre au chaud.


  Ils acquiescèrent et s'engagèrent sur le chemin du retour.


  Lawrence avait de véritables talents de conteur. Il savait relever les détails piquants et souligner le côté comique des situations et il n'avait pas peur de l'autodérision qu'il maniait avec finesse. Eve découvrait seulement maintenant cette facette de sa personnalité. C'était sans doute ce qui plaisait tant à Dante. Tout en marchant, l'italien avait gardé son bras sur ses épaules et il écoutait attentivement la suite de l'histoire de Lawrence. Elle sentait qu'il avait de l'admiration pour le chirurgien ce qui était extrêmement rare chez lui, surtout vis à vis de quelqu'un qu'il venait de rencontrer. Elle se sentit encore plus intimidée par Lawrence. Une partie d'elle aurait aimé pouvoir revenir en arrière et recommencer leur rencontre à zéro, d'une façon plus conventionnelle et sans tous ces mensonges autour d'Alex, mais elle savait aussi que s'il l'avait rencontrée d'une façon conventionnelle il ne se serait jamais intéressé à elle. Donc, finalement, dans les deux cas, leur relation n'avait aucune chance. Au moins, elle aura eu l'occasion de disposer de ce corps magnifique pendant quelques heures et elle faisait maintenant partie du club de celles qui connaissaient l'expression de son visage quand il jouissait, sans parler de sa manie de donner de la voix...aussitôt elle sentit son corps réagir à ce souvenir. Elle se força à se concentrer sur la suite de son récit.     


  Son père lui avait interdit de garder contact avec la jeune fille. Lawrence savait que les premières lettres qu’elle lui avait envoyées avaient été interceptées car il l'appelait en cachette. A cause du décalage horaire il devait faire le mur de nuit et parcourir six kilomètres pour atteindre la première cabine téléphonique à mi-chemin entre le manoir et le village. Il couvrait la distance à petite foulée, à peu près trente minutes à l'aller, quarante au retour. C'était toujours plus long au retour parce qu'il n'avait aucune envie de rentrer.


  Pour tromper leurs familles respectives, ils avaient décidé de se faire discrets  jusqu'à ce que Bess soit majeure. A ce moment-là, elle le rejoindrait pour l'épouser. Les Linton seraient mis devant le fait accompli et ils n'auraient plus rien à dire. La rentrée scolaire était arrivée, Lawrence avait effectué son année de terminale à Eton avant de se lancer dans ses études de médecine. De son côté, l'été qui avait suivi ses vingt-et-un ans, les parents de Bess lui avaient offert un tour de l'Europe, c'était une espèce de tradition familiale. Sauf qu'au lieu de visiter l'Italie, sitôt son avion atterri elle avait pris un billet pour le rejoindre à Londres. Son voyage devait durer trois mois, d'août à la fin octobre. Ils avaient donc tout leur temps pour mettre leur projet à exécution.


  - Qu'est-ce que c'est romantique ! ne put s'empêcher de soupirer Sonia.


  Elle avait à nouveau crocheté son bras sous celui de Noah pour marcher et cette fois Noah avait passé le sien sous celui de Nigel. Ils cheminaient tous les trois serrés en brochette derrière Lawrence. Il se retourna pour lancer à la jeune fille un sourire paternel. 


  - Quand Bess est arrivée en Angleterre, je l’ai cachée dans l’appartement d’un ami dont les parents vivaient une partie de l’année à l’étranger. C’était bizarre d’être ensemble à nouveau. On s’était beaucoup écrit pendant ces deux ans, et je suppose qu'on s'était fait une image idéalisée l’un de l’autre. Lorsque j'étais tombé amoureux d'elle j'étais complètement subjugué par sa vitalité et la facilité avec laquelle elle abordait la vie, je lui obéissais au doigt et à l'œil, mais quand on s'est retrouvés je la dépassais de deux têtes et j'étais devenu beaucoup moins docile ! Au début on s'est raccroché à nos souvenirs. On est allé voir le film Cocktail parce que c'étaient les Beach Boys qui avaient fait la B.O, c'est là que j'ai acheté le disque que vous avez trouvé dans le placard, précisa-t-il par-dessus son épaule à l'intention de Noah.  On l'écoutait en boucle...Mais au final, on a bien été obligés d'admettre qu'on n'avait plus grand-chose en commun. En plus, elle avait déjà décidé qu'après le mariage je rentrerais avec elle à Santa Cruz et que je travaillerais dans l'affaire familiale avec son père et ses frères. Elle ne comprenait pas que je m'obstine à poursuivre mes études de médecine. Mais moi, je ne m'étais pas battu pour échapper à mon père, pour aller me jeter dans les pattes d'une autre famille ! Au bout d'un mois elle a fait sa valise et a repris sagement son tour d'Europe. La morale de cette histoire c'est que comme le disait Oscar Wilde : la différence entre la passion et le caprice c'est que le caprice dure un petit peu plus longtemps. Dans notre cas, le temps s'est montré un outil redoutable pour différencier les hormones de l'amour, enfin, en supposant que l'amour ne soit pas hormonal lui aussi... 


  - C’est déjà difficile de savoir où on met les pieds à quarante ans, dit Dante, alors à quinze...finalement, on peut dire que vous ne vous en êtes pas si mal tiré.


  - Seigneur, oui ! répondit Lawrence. Je n'ose pas imaginer le couple que nous serions devenus. J'aimais bien son côté directif quand c'était pour faire mon éducation, mais à dix-sept ans, c'est beaucoup moins drôle d'avoir un petit sergent sur le dos, même avec les plus jolies jambes du monde !


  Ils étaient arrivés au pied de la colline, ils s’engagèrent dans le sentier qui menait au jardin du manoir.


  - Vous ne l’avez plus jamais revue ? demanda Sonia


  - Pas directement, mais il y a une dizaine d’années, j’ai profité d’un colloque sur les cellules souches à San Francisco pour aller voir mes cousins. J’ai appris qu’elle était mariée à un producteur de vin de la région et qu’elle avait deux garçons. Ils doivent probablement être des champions de surf à l'heure qu'il est ! Finalement, heureusement pour eux que je n'ai pas partagé mes gènes avec leur mère, ils seraient nés avec deux jambes gauches !


  Deux jambes gauches peut-être, mais deux mains droites aussi, se dit Eve.


  Tout le monde se retourna pour la dévisager. Elle réalisa qu'elle avait marmonné à voix haute et qu'avec le silence qui les entourait sa voix avait porté plus que prévu. 


  - Je veux dire, bégaya-t-elle, que pour exercer comme chirurgien, vous devez forcément être habile de vos mains…


  Il l'observa avec curiosité, elle sentit une vive chaleur colorer ses joues. Sonia vint à son secours sans le savoir. La jeune fille se tortilla, posant un pied sur l'autre.


  - Dites, est-ce qu'on peut accélérer un peu et finir cette histoire au manoir ? J'ai bu trop de thé ce matin, j'ai vraiment besoin de rentrer…


  Ils accélérèrent le pas mais le charme était rompu. Eve  dépassa le groupe pour prendre la tête de la marche. Elle avait beau chercher à lui échapper, elle sentait le regard de Lawrence posé sur elle sans arrêt depuis son malheureux commentaire. Elle le sentait sur ses épaules et sur sa nuque ce qui la rendait étrangement pataude. Avec lui, l'impression d'être une adolescente mal dégrossie était récurrente, c'était troublant parce qu'adolescente elle ne s'était jamais sentie comme ça. Elle avait grandi dans un monde d'adultes, choyée et entourée d'attention mais considérée comme une égale. Son enfance avait pris fin avec le départ de sa  mère, la peur et les responsabilités étaient entrées dans sa vie comme une voiture bélier dans la vitrine de son innocence. Il avait fallu survivre, ce qui pour elle signifiait maintenir en vie un père dévasté par le chagrin et se poser des questions telles que : a-t-il a mangé aujourd'hui ? S'est-il lavé ? Et passer des heures à fixer sa cage thoracique pour vérifier qu'il respire pendant ses voyages brumeux au pays de la mescaline. Il était devenu un tel légume que toute l'attention s'était fixée sur lui. Eve avait suivi le mouvement mais paradoxalement elle s'était retrouvée très seule dans une maison pleine d'habitants. Solitaire parmi la foule, c'était un sentiment qui ne l'avait plus jamais quittée. Ce n'était pas toujours désagréable d'ailleurs, la plupart du temps, c'était ce qu'elle cherchait. La solitude était sa force, mais elle ne s'avouait pas qu'elle en redoutait l'autre facette, l'isolement, c'était cette crainte refoulée qui lui faisait faire des choix hasardeux.


  Arrivée sur le perron elle trouva un peu de répit  pendant que les hommes tapaient leurs pieds contre la pierre pour faire tomber la neige de leurs semelles. Sonia, elle s'agglutina impatiemment contre l'entrée.    


  - Que diriez-vous d’un bon thé ? s’enquit Alex en se frayant tranquillement un chemin jusqu'à la porte. 


  - Alex ! protesta Sonia, dépêche-toi, je ne peux plus tenir !


  Lorsque la porte s'ouvrit, elle se rua dans le vestibule, oubliant complètement le romantisme des histoires de Californie et de mariage secret.


  Dante entra en  échangeant un regard complice avec Lawrence.


  - Ah les femmes ! dit-il, qui a dit déjà, "Souvent femme varie, bien fol qui s'y fie" ?


  - Victor Hugo. Enfin, si ma mémoire est bonne, je crois qu'il le fait dire à François 1er.


  Dante regarda Lawrence et son sourire s'agrandit. Il aimait deux choses par-dessus tout chez un homme. L'intelligence et la culture, et Lawrence était pourvu des deux.   


   


   


   


   


  Quand Eve regagna le salon elle s’était changée et avait laissé de côté son vieux jean pour un de ses grands pulls tuniques. A l'autre bout de la pièce Alex installait la platine dont ils avaient parlé pendant la balade et Sonia et Noah triaient une pile de disques. Dante et Nigel faisaient des allers et retours dans la cuisine pour apporter les finger sandwichs. Dès qu'elle était entrée elle avait repéré Lawrence qui s'affairait devant l'âtre. Apparemment, c'était définitivement lui le spécialiste du feu dans cette maison ! Pour se donner une contenance et essayer d'ignorer sa présence elle entreprit d'installer les victuailles sur la table.  


  Lawrence qui n'avait pas entendu Eve arriver émietta une briquette d'aggloméré. Forcément cela le fit penser à elle et lui rappela la manière à la fois adorable et ridicule avec laquelle elle avait essayé d'allumer un feu dans cette même cheminée deux jours plus tôt. Il se redressa avec un demi-sourire sur les lèvres et fut surpris de trouver la jeune femme penchée sur la table basse à seulement quelques mètres de lui. Elle portait une espèce de robe en laine turquoise et des collants rayés verts, bleus et anis qui remontaient en bandes irrégulières le long de ses jambes comme des algues psychédéliques. En général il avait horreur des femmes habillées comme des bonbons, mais sur Eve, cette débauche de couleurs était gaie et vivifiante...et donnait envie de sourire. Il n'en voulait plus à Eve de l'avoir rejeté. La marche et peut-être aussi le fait de se remémorer tous ces souvenirs de jeunesse l'avaient apaisé. Il avait surinvestit leur aventure parce qu'il se sentait perdu et qu'il avait besoin de diriger son attention sur quelque chose de nouveau, quelque chose de différent. Il ne pouvait pas lui reprocher de s'être contentée d'être là, au contraire, elle avait rempli son rôle à merveille.  Il l'observa à la dérobée pendant qu'elle déplaçait un plat à gâteau sur lequel elle avait installé en pyramide une partie des tartelettes aux champignons. Elle plia les jambes et sa robe dévoila une partie de ses cuisses bigarrées. Ça, pour être différente, Eve ne risquait pas de lui rappeler son quotidien.  Il se surprit à trouver son accoutrement attirant. Les rayures irrégulières affinaient ses jambes et accentuaient  le galbe de ses mollets. Ses doigts le démangeaient de suivre une des rayures pour voir où elle le menait. Dante et Nigel débarquèrent avec les derniers plats. Les deux hommes étaient en grande conversation sur le choix du couteau et la façon de découper la dinde. Nigel était un adepte des couteaux en céramiques, Dante était plus traditionnel. Eve leur retira les sandwichs des mains pour les ajouter à la composition et c'est tout juste s'ils la remarquèrent tellement ils étaient passionnés par leur échange. Les arômes des tartelettes aux cèpes qu'on avait fait réchauffer se mêlaient à ceux plus âcre du feu de bois qui crépitait paresseusement. Le ventre de Lawrence gargouilla. Il s'approcha de la table.


  Eve, concentrée sur sa tâche fronçait légèrement les sourcils. De temps en temps elle reculait d'un pas pour vérifier l'ensemble puis déplaçait un plat ou ajustait la théière. Au moment où il s'y attendait le moins, elle se tourna vers lui.  


  - Alors, qu’est-ce que vous pensez de notre œuvre ?


  Aussitôt il nota le vouvoiement avec une pointe de regret. Il avait une nette préférence pour les occasions où elle le tutoyait.  


  - J'ai l'impression d'être invité à la table du chapelier toqué, dit-il sur un ton qu’il voulait ironique.


  - C’est vrai ?


  Elle sourit triomphalement.


  - C’est exactement ce que je voulais !


  Sur ce, les premières notes pop de "Last Christmas"  s'élevèrent dans la pièce.


  - Pitié ! s'écria Dante en tournant la tête vers le fond du salon, tout mais pas ça !


  Sur la platine, la voix suave de George Mickaël chantait : « last Christmas, I gave you my heart, but the very next day, you gave it away… ». C'était le genre de chanson qui en général donnait à Lawrence l'envie de hurler aux loups mais il était trop poli pour montrer son aversion. Sonia et Noah, faisant fi des protestations de Dante commencèrent à danser. Alex vint se percher sur un bord du canapé, juste à côté de Dante. Il se tenait le dos très raide, comme si sa colonne vertébrale était faite de briques. Au bout de quelque temps, Noah les interpella pour qu'ils se joignent à eux. Dante grommela quelque chose en italien et se leva pour attraper Eve par la taille. Sans lui demander son avis il l'entraîna au milieu du salon et la serra contre lui. De temps en temps il la renversait dans une parodie de tango, ce qui la faisait rire immanquablement. Confortablement installé dans l'un des fauteuils, Nigel servit le thé et piocha un sandwich au cresson tout en regardant la piste de dance improvisée. Lawrence prit la tasse que Nigel venait de lui servir pour essayer de diriger son esprit sur autre chose que le couple qui dansait à quelques mètres de lui, mais quoi qu'il fasse, son regard retombait sur eux. « …I keep my distance but you steel catch my eyes…. » Lawrence n’avait jamais réellement écouté les paroles  « a crowded room, friends with tired eyes, I’m hiding for you and your soul of ice… », il n'avait jamais écouté les paroles parce qu'elles n'avaient jamais eu de sens pour lui, du moins, pas avant cette semaine. Maintenant, il avait l'impression que chacun des mots lui faisait grincer les dents. Grâce à Eve, il pouvait dire que sa vie se résumait aux paroles d'une chanson de variété. Pouvait-on tomber plus bas ? Plus le temps passait et plus Lawrence se sentait mal à l'aise. Dante n'arrêtait pas de regarder dans sa direction. Est-ce qu'Eve lui avait dit quelque chose ? Elle avait été claire, Dante était au courant pour ses aventures mais concrètement, est-ce qu'il savait que c'était Lawrence qui baisait sa femme ? Il ne pouvait pas croire que ce soit le cas. Un homme avec un tel tempérament ne pouvait pas se montrer aussi chaleureux avec un homme qui sautait sa femme sous son nez. Ce ne serait plus de l'ouverture d'esprit mais de la perversion. Alors pourquoi jetait-il sans cesse des coups d'œil en direction des canapés ?  A côté de lui, posé sur l'accoudoir, Alexander regardait lui aussi les couples danser. Son visage était impassible mais il battait la mesure avec le bout de son pied. Lawrence n'avait aucune idée de qui il était. Il avait grandi et mené sa vie en fils unique, c'était curieux de se tenir à côté de cet homme qui était de la même chair et du même sang et qui lui était pourtant inconnu. Il accueillit la fin de la chanson avec soulagement. Sonia se précipita vers la platine pour changer de titre, il pria silencieusement pour qu'elle choisisse un autre registre. Tout mais pas l'intégrale de George Mickaël, pitié, tout mais pas ça...il regretta aussi cette prière quand il reconnut les premières notes de "Kokomo", la chanson des Beach Boys. Lui qui pensait qu'elle ne pouvait pas trouver pire !  Alexander se tourna vers lui, embarrassé par le choix de Sonia.  Il le rassura d'un haussement d'épaule. Sur la piste de danse Sonia lui lança à son tour un sourire d'excuses, sans doute le même qu'elle utilisait pour mener son père par le bout du nez, le genre de sourire typiquement féminin qui disait « désolée, mais c’est plus fort que moi, ça me fait tellement plaisir » Il haussa à nouveau les épaules et sourit à son tour d’un air de dire « ce n’est pas grave, tous ces souvenirs ne me font aucune peine !» Et en fait, c'était vrai, ce n'était pas douloureux d'écouter cette vieille chanson...c'était juste trop nostalgique à son goût. En fait il était beaucoup plus dérangé par le sentiment de frustration qui commençait à se réveiller. C'était désagréable de sentir Eve si proche et en même temps totalement inaccessible.  Une humeur morose le gagna progressivement, aussi sûrement qu'une ombre au soleil couchant.


  Eve fit soudain un pas de côté et tendit le bras pour attraper la main d'Alex. Elle l'attira contre eux et ils se mirent à danser et chanter tous les trois avec Dante, reprenant les paroles du refrain à tue-tête.   Il n'y avait plus que lui et Nigel sur le canapé. Lawrence  observa l'architecte : une jambe croisée sur l’autre, il buvait son thé à petites gorgées avec une élégance surannée. Est-ce que c'était l'image qu'il donnait de lui également ? Quelqu'un de rigide et guindé ? Il se sentit tout à coup terriblement vieux.  Il se leva brusquement pour quitter la pièce. Une main féminine le retint. Sonia avait posé ses longs doigts sur son bras et il fut  surpris de ce geste de la part de la jeune fille d’habitude si réservée. 


  - Lawrence !


  Elle s'arrêta, hésitante. Elle avait la peau trop mate pour rougir, mais ses yeux avaient du mal à soutenir son regard.


  - Dansez avec moi...pour me faire pardonner d'avoir choisi cette chanson…


  C'était bien la dernière chose dont il avait envie mais elle ne lui laissa pas le temps de trouver une excuse. Elle l'entraîna avec elle et se lova contre lui. Lawrence essaya de mettre un peu distance entre eux mais elle se rapprocha encore plus. Son corps avait une mollesse empruntée, le bar était juste à côté de la table sur laquelle ils avaient installé la platine, il se demanda si avec Noah, ils n'avaient pas trouvé autre chose que des disques. Du coin de l'œil Lawrence vit que Noah était allé chercher Nigel pour le faire danser à son tour. Le jeune homme en avait profité pour faire une réserve de sandwichs qu'il mangeait en dansant, laissant des miettes sur l'épaule du pauvre Nigel. Tout le monde était maintenant au milieu du salon, tournant bêtement sur les accords de la chanson sirupeuse.


  - C'est agréable de danser avec vous, murmura Sonia.


  Son haleine lui confirma qu'ils avaient bien mis la main sur le Whiskey d'Alexander. Elle était grande, ce qui lui permettait de lui parler à l'oreille sans avoir à monter sur la pointe des pieds. Il se demanda si elle portait des talons mais il n'arrivait pas à se souvenir de la façon dont elle était habillée. La situation était embarrassante, elle libéra sa main pour la poser sur sa poitrine, il se raidit.


  - Vous sentez bon...dit-elle d'une voix caressante. J'aime danser avec vous, vous me rappelez mon père.


  Lawrence se figea, abasourdi. Décidément, les amies de son frère avaient le chic pour lui mettre des soufflets. Elle minauda un sourire. Il reprit la danse. En quelques heures il venait de passer du statut d'homme objet à celui de papy. Il ne savait pas quel rôle était le plus flatteur.  A la fin de la chanson, personne ne se décida à changer de disque, Les Beach boys enchaînèrent avec les accords plus lents de "God only knows". Lorsque Lawrence fit un mouvement pour arrêter la danse, Sonia resta accrochée à lui comme de la guimauve à un bâton. Elle avait une drôle de manière de penser à son père ! Il pouvait sentir ses jambes longues et fines contre les siennes. C'était le genre de corps qu'il appréciait mais Eve lui avait montré que des jambes plus petites et bien galbées avaient aussi leur charme. Il inclina furtivement la tête dans la direction du trio et ses yeux rencontrèrent ceux de la jeune femme. Sur une impulsion il s'approcha du groupe et dirigea Sonia dans les bras de Dante et Alexander.


  - Changement de partenaire ? leur dit-il en prenant la main d'Eve dans la sienne.


  - Bien sûr, répondit Alex en poussant Eve sans ménagement dans les bras de Lawrence.


  - Hé ! Merci ! J'ai peut-être mon mot à dire…


  Elle se pétrifia. Les bras de Lawrence étaient autour d'elle, elle pouvait sentir son corps contre le sien et l'odeur unique de sa peau à travers celle de ses vêtements.


  - Désolé, dit-il, c'est un peu cavalier de ma part.


  Mais son corps disait le contraire. Il ne pouvait détacher ses yeux des siens. Il y avait tellement de choses qu'il voulait lui dire, il ouvrit la bouche mais elle ferma les yeux et posa sa tête dans le creux de son épaule. Il l'enveloppa d'un bras tandis que de l'autre il tenait sa main serrée contre lui. La musique décuplait ses sens, il avait l'impression de sentir la caresse de chacun de ses cheveux contre son menton, sans parler de leur parfum. Ils ne sentaient pas les fleurs ou les fruits comme souvent les shampoings féminins. Ses cheveux avaient une odeur de mousse et de bois fraîchement coupé. Dieu sait pourquoi, cela le faisait bander. Eve bougea légèrement pour plonger plus en avant son nez dans le creux de son cou, il dût se retenir pour ne pas laisser échapper un râle de plaisir. Cette femme était une sorcière mais c'était lui qui était sur le bûcher. Avec sa main dans son dos, il commença à la caresser du bout des doigts dans le creux délicieux formé par ses omoplates.


  Eve osait à peine respirer. Le léger va et vient faussement nonchalant de ses caresses lui rappelait la première fois qu'ils avaient fait l'amour, lorsqu'elle était empalée sur lui et qu'elle se penchait pour l'embrasser, il laissait courir ses doigts à cet exact endroit. Cela électrisait tout son corps, cette fois comme la première fois. Et elle n'était pas la seule à être excitée si elle en jugeait par la bosse ferme qui gonflait contre son ventre. Elle se rapprocha un peu plus près et subrepticement, se frotta contre son sexe bandé. Il étouffa un grognement et serra sa main un peu plus fort contre lui. Dans la chaleur de leur étreinte, Eve avait l'impression de fondre et il lui était difficile de savoir où se terminait son corps et où commençait celui de Lawrence.


  Soudain, des notes rock se répandirent dans la pièce, brisant l'enchantement. Noah avait changé de disque, mettant fin à la série de slows mielleux. Ils s'immobilisèrent, aussi désorientés l'un que l'autre. Lawrence se dégagea mais garda sa main dans le dos d'Eve pour la reconduire jusqu'au canapé. Elle s'était raidie lorsqu'il s'était écarté et l'idée de lui causer un peu de frustration n'était pas pour lui déplaire, c'était une petite victoire après ce qu'elle lui avait fait endurer ces derniers jours. Elle s'arrêta juste derrière le divan dans lequel Dante venait de se laisser tomber. N'ayant manifestement pas l'intention de s'asseoir, elle posa simplement les mains sur le dossier. Lawrence ne savait pas ce qu'elle attendait de lui exactement, mais il n'était pas question de montrer aux autres sa glorieuse érection. Il s'excusa brièvement auprès de l'assemblée et se dirigea d'un pas vif vers le hall d'entrée.  Les convives étaient tellement occupés à défaire les plats qu'Eve avaient mis tant de soin à installer que personne ne fit attention à son départ. Personne sauf Eve. Il avait noté la déception sur son visage lorsqu'il s'était excusé. Cela le remplit de joie. Ainsi donc il lui faisait quand même de l'effet. Cela ne changeait rien à leur situation mais c'était bon pour son ego.


  Il ralentit le pas en arrivant dans le hall. Le grand lustre était éteint et la pénombre était comme un baume pour ses sens.  C'était une folie d'avoir dansé avec elle, et sous les yeux de Dante en plus ! Et qu'est-ce qui  lui avait pris de bander comme ça ? Il gravit les escaliers tant bien que mal et se demanda quelle serait la solution la plus efficace pour résoudre son problème actuel. La poignée de main ou la douche froide ? Peut-être que les deux ne seraient pas de trop.


   


   


   


  Eve, impuissante, fixait la porte qui se fermait. Un froid intense avait remplacé le rayonnement de leurs corps enlacés. Elle croisa les bras et resta debout, appuyée contre le dossier du canapé. Ses compagnons engloutissaient méthodiquement les plats disposés sur la table basse, même Dante était indifférent à son trouble. D'habitude, au jeu du chat et de la souris c'était elle qui dictait les règles, mais avec Lawrence, c'était tout l'inverse. Après l’avoir mise au supplice par ses caresses, il s’était débarrassé d’elle comme d’un paquet de lessive. Si elle n'avait pas senti sa queue dure contre elle, elle douterait presque de ce qui venait de se passer. Elle finit par rejoindre Alex et Dante et s'assit à côté d'eux.


  - Dis donc, Tesoro, dit Dante en léchant un peu de Stilton sur ses doigts, toi et Lawrence vous avez fait des étincelles !


  - Pardon ? dit-elle interloquée.


  - Ne fais pas l'innocente, vous êtes de sacrés cachotiers tous les deux.


  - Qu'est-ce que tu veux dire ? Je ne vois pas de quoi tu parles.


  - Vos sandwichs, dit Noah qui en avait plein la bouche, ils déchirent.


  - Ah, fit Eve.


  Elle se laissa aller contre les coussins de la banquette.


  - Et d'ailleurs, où est-il donc passé notre ami ? continua Dante en attirant Alex contre lui.


  Alex se laissa faire, profitant de l'absence inopinée de son frère pour se détendre. 


  - Je crois avoir compris qu'il a parlé de se reposer avant le dîner de ce soir, répondit-il. Très honnêtement, je ne vous cache pas que cela m'arrange, je ne supporte plus de sa présence. Je n'arrive pas à croire qu'il aura passé toute la semaine avec nous. 


  Dante se pencha pour saisir une nouvelle tartelette. Il mordit dedans et mâcha longuement.


  - En tous les cas, il n'y a pas à dire, ton frère a des talents de cuisinier cachés.


  Il n'y a pas qu'en cuisine qu'il a des talents cachés, se dit Eve amèrement. Elle serra ses bras un peu plus fort contre elle dans l'espoir de se réchauffer mais ni la proximité de Dante ni la cheminée n'avaient le pouvoir de remplacer le vide qu'avait laissé Lawrence.


  - Et il est tellement gentil, surenchérit Sonia.


  - C'est vrai qu'il est de compagnie très agréable, dit Nigel en ramassant une miette sur son genou. Alex, je ne sais pas ce que tu lui reproches mais je trouve que ton frère est une personne très intéressante.


  Pitié ! se dit Eve en soupirant. C'était déjà assez difficile de penser à autre chose alors si en plus tout le monde se donnait le relais pour chanter ses louanges ! Elle sentit le regard de Dante. Oh non, se dit-elle, pas maintenant. Tout compte fait, elle préférait lorsqu'il était entièrement absorbé par Alex.


  - Ca va Tesoro ? demanda-t-il en plissant les yeux. Tu as l'air fébrile.


  Elle frissonna à nouveau. Peut-être qu'elle était vraiment malade finalement, sauf que les symptômes ressemblaient plus à une insolation qu'à un rhume.


  Elle grimaça un sourire.


  - J'ai dû reprendre froid tout à l'heure. C'est de ta faute, sans mon bonnet j'attrape tout ce qui passe.


  Le visage de Dante s'assombrit. Il retira son bras des épaules d’Alex pour poser une main contre le front de la jeune femme.


  - Tu es chaude, est-ce que tu te sens fiévreuse ?


  Fiévreuse ? Elle pourrait mettre le feu à un camion de pompier juste en s'asseyant dessus !


  - Je ne sais pas, peut-être.


  Elle soupira.


  - Je crois que je vais aller m’allonger un peu avant le repas. 


  - Bonne idée. Tu n'as qu'à utiliser notre chambre. Est-ce que tu veux que je t'accompagne ?


  Le cœur d'Eve se serra. Son cher Dante. Elle se sentait un peu coupable de lui mentir, mais après tout, c'était un domaine dans lequel elle excellait ces derniers temps. Est-ce qu'il y avait une seule personne ici à qui elle n'avait pas joué la comédie ? Elle soupira à nouveau et cette fois ce n'était pas une feinte, elle se sentait réellement épuisée. Dante se leva pour l'aider à se mettre debout et elle dut insister pour qu'il la laisse regagner la chambre toute seule.


   


   


   


   


  Il faisait sombre dans le hall d'entrée. Elle fit une pause. Le marbre clair de l'escalier se détachait des murs avec une blancheur fantomatique. Elle tâtonna jusqu'à la rampe, puis gravit les marches aussi vite qu'elle le put. Des images du film Shining remontèrent à sa mémoire. Son père l'avait emmenée le voir au cinéma mais il avait dû la cacher entre lui et son ami Léon car elle n'avait que six ans. Elle se souvenait encore de la colère de sa mère quand ils étaient rentrés et des cauchemars qu'elle avait fait pendant des mois. Elle se demanda soudain si ce n'était pas à cause de ce film qu'elle détestait autant les maisons désertes, perdues au milieu de nulle part. Un craquement de parquet déchira le silence. Elle poussa un petit cri et s'élança dans le couloir. Elle voulait se réfugier au plus vite chez Lawrence, mais avant il fallait qu'elle passe prendre quelque chose dans sa propre chambre. Elle s'acquitta de sa course au plus vite et ne sut même pas comment elle retrouva la porte de Lawrence mais elle l'ouvrit et se précipita à l'intérieur sans prendre le temps de frapper.


  Lawrence tourna la tête, surpris par cette arrivée impromptue.


  Sa première impulsion lorsqu'il était remonté du salon avait été de se masturber en regardant les esquisses qu'il avait faites de la jeune femme. Mais il s'était trouvé tellement pitoyable qu'il s'était reboutonné et avait opté pour la salle de bain. Il avait autant besoin de se décharger que de tirer ses idées au clair. La blancheur clinique de la salle d'eau était l'endroit idéal pour l'aider à reprendre ses esprits. Il en était là de ses pensées lorsqu'Eve avait déboulé dans la pièce comme un diable. Elle était essoufflée et le regardait avec un mélange de peur et de confusion.


  - Eve ? Que se passe-t-il ? Qu'est-ce que tu fais là ? 


  Il plissa les yeux avec méfiance.


  - Pourquoi est-ce que tu n'es pas avec Dante ?


  Après avoir repris sa respiration, elle sembla se détendre un peu.


  - J'avais juste...envie de te voir.


  La réaction de Lawrence était tellement froide, presque agressive, Eve se demanda si elle avait bien interprété ses gestes de tout à l'heure. Aveuglée par son propre désir, elle avait peut-être monté en épingle un flirt anodin. Peut-être qu'il l'avait invitée à danser parce que sous son air guindé c'était un maniaque du dance floor, peut-être que ce qu'elle avait senti c'était la fin d'une érection provoquée par Sonia, après tout, il l'avait faite danser juste avant elle, et elle s'était accrochée à son cou comme une amibe à...dieu sait quoi, et qu'est-ce que c'est qu'une amibe d'ailleurs ? Elle le vit se passer nerveusement une main dans les cheveux. Mince, il avait l'air en colère. Qu'est-ce qui lui prenait ? Est-ce qu'elle allait devoir repartir toute seule et traverser le corridor à nouveau ? Et pour aller où ? Est-ce qu'il accepterait de la raccompagner jusqu'à la chambre jaune ? La dernière chose dont elle avait envie c'était de se retrouver coincée toute seule dans l'aile déserte...


  - Tout ça ne me dit pas ce que tu as fait de Dante. Pourquoi est-ce que tu n'es pas restée avec lui ? Comment est-ce que tu peux le traiter de cette façon ? Ce matin tu préférais sa compagnie, qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis ? Je ne comprends pas ce que tu attends de moi ! 


  Eve ne savait quoi lui dire. Elle ne s'était pas attendue à devoir disserter sur la situation. Situation complètement tronquée de toute façon, elle ne pouvait pas répondre à ses questions sans trahir Alex. Elle commençait à regretter son impulsion, elle aurait mieux fait de rester avec les autres au salon. 


  - Excuse-moi, c'était une erreur de débouler comme ça. Tu as raison, nous devrions en rester là.


  Il poussa un grognement d'impuissance et leva les poings au ciel.


  - Bon sang ! En rester où exactement ? C'est quoi ce "là" dont tu parles ? Qu'est-ce qu'il y a dans ta tête ? Vous avez l'air amoureux Dante et toi, alors qu'est-ce que c'est cette manière que tu as de te faire baiser par tout ce qui bouge ?


  - Eh !  Ça suffit maintenant ! Pour qui est-ce que tu te prends ? C'est toi qui m'as allumée comme un puceau tout à l'heure et sous les yeux de Dante en plus, alors ne viens pas me faire de leçon de morale, espèce de...


  - Parce que c'est ça ta manière de fonctionner ? N'importe qui te passe une main dans le dos et hop, tu le suis pour tirer un coup ?


  Eve resta sans voix. Elle était tellement en colère que sa gorge était bloquée comme si elle avait avalé un tube de glue, elle avait beau se répéter qu'elle n'avait rien à faire de ce qu'il pensait d'elle, elle se sentait profondément blessée par l'ampleur de son mépris. Ses mains se mirent à trembler. En comparaison, traverser le couloir toute seule, même dans le noir paraissait presque réconfortant. Elle fit volte-face pour quitter la pièce. Elle avait laissé la porte ouverte derrière elle, c'était parfait, elle n'avait que deux pas à faire et elle pourrait dire adieu à ce sale con.  


  - Attends, arrête ! dit-il soudain.


  Il traversa la chambre et referma la porte avec son talon.


  - Bon sang, Eve, je suis désolé. Excuse-moi, je ne voulais pas dire ça. 


  - Pourquoi est-ce que tu m'as fait danser si tu ne voulais pas attirer mon attention ? 


  Il pouvait lire la peine sur son visage. La pâleur de son teint faisait ressortir ses taches de rousseur. Il avait envie de prendre son menton dans ses mains et d'embrasser ses lèvres boudeuses.  


  - Excuse-moi. Je n’aurais pas dû te chercher tout à l'heure. Je le regrette. Tu as raison, c'est de ma faute. S'il te plaît, excuse-moi.


  Il s'arrêta.  Si seulement il pouvait cesser de s’excuser, on dirait son frère.


  - Je suis content que tu sois montée...moi aussi j'avais envie d'être avec toi.


  Il rit nerveusement. Envie, c'était un euphémisme.  


  - Mets-toi à ma place, continua-t-il. J'ai l'impression d'être un pion dans cette histoire. Ce que tu as à m'offrir, ça ne me suffit pas...


  Il la regarda droit dans les yeux et elle soutint son regard. Il lui en su gré.


  - Tu te sers de moi quand ça te chante, et puis tu me tournes le dos dès que Dante est dans les parages. Comment est-ce que je suis censé réagir ? Je ne suis pas un gamin, ça ne m'intéresse pas de tremper mon biscuit à gauche et à droite juste pour pouvoir me vanter devant mes potes au pub…


  Il vit ses yeux pétiller, elle faisait un effort pour ne pas rire à sa dernière remarque.


  Il saisit une mèche de ses cheveux avec laquelle il se mit à jouer pensivement. Au fond de lui, il savait très bien comment cette conversation allait finir. Il allait la prendre, tout de suite ou dans un quart d'heure. Malgré tout ce qu'il venait de lui dire, il allait la baiser jusqu'à épuisement et il pouvait lire sur son visage qu'elle le savait aussi.


  Il plongea ses doigts dans sa chevelure pour tirer sa tête en arrière et écrasa ses lèvres contre les siennes. Il n'y avait ni tendresse ni complicité dans sa façon de l'embrasser, juste la rage contenue dans la frustration qui le rongeait chaque fois qu'il pensait à elle. Elle se laissa faire en gémissant et il sentit ses mains s'accrocher à lui pour chercher son équilibre. Il l'enlaça pour la plaquer contre lui et accentuer la force de son assaut.  


  Il avait une envie sauvage de la posséder de toutes les manières possibles, de la mettre à genou devant lui et de lui enfoncer son dard bien profond dans la gorge comme de la pénétrer jusqu'à ce qu'il ne puisse plus marcher. La respiration rauque, il la souleva par la taille pour la déposer devant le lit. Il attrapa sa robe sans ménagement pour la faire passer par-dessus sa tête. Comme d'habitude la garce ne portait pas de soutien-gorge, dans moins d'une seconde elle sera entièrement nue et à sa merci. Il s'agenouilla fébrilement pour lui retirer ses bottes, et tira sur ses collants et sa culotte comme on pèle une orange. Un éclair métallisé attira son attention. Dans sa précipitation il avait fait tomber la liasse de préservatif qu'elle avait pris soin de glisser cette fois dans le montant de ses bottes. Elle leva les jambes l'une après l'autre pour l'aider à finir de retirer ses collants et il resta à genou devant elle, la tête baissée et les bras ballants.


  - Lawrence ?


  - Tu as pensé aux préservatifs ? Mais...quand est-ce que tu les as pris ?


  - Juste avant de te rejoindre, je suis passée par ma chambre…Ecoute, ne le prends pas mal, ça ne veut pas dire que je n'ai pas confiance en toi, je sais que je peux avoir confiance en toi, et d'ailleurs, j'ai confiance en toi...et tu peux avoir confiance en moi aussi ! ajouta-t-elle maladroitement, mais c'est juste que...on a sévèrement déconné l'autre jour. On a eu tort.  Je crois qu'on vaut mieux que ça. 


  Lawrence était abasourdi. Alors qu'il ne pensait qu'à la baiser et l'humilier, elle prenait soin de lui avec une subtilité et une délicatesse qui le faisait passer pour un rustre. C'était elle la dévergondée irresponsable, et voilà qu'elle lui donnait des leçons de maturité.


  - Ecoute, Lawrence, si ça t'inquiète pour l'autre fois, je te jure que ce n'est pas parce que j'ai un truc ou quoi que ce soit à cacher, je te jure que je suis parfaitement clean...Est-ce que tu es vexé ? Qu'est-ce qui ne va pas ?  


  Il se releva pour s'asseoir sur le bord du lit. Dans sa main il tenait la liasse de sachets et jouait pensivement avec les coins qu'il pliait et dépliait. Cette fois, dans sa précipitation, elle en avait carrément pris cinq !


  - Eve, ça n'est pas possible de te baiser comme ça. Ce n'est pas moi, j'ai besoin de plus d'intimité, j'ai besoin de mieux te connaître, de passer plus de temps avec toi.


  Il exprimait à voix haute ce qu'elle voulait faire taire en elle depuis des jours. Putain, elle aussi avait envie de le connaître et de passer du temps avec lui ! Cet homme remarquable, avec une personnalité fascinante s'intéressait à elle. Un vrai mec, comme dans les rêves les plus fous de Dante ! Et elle n'avait rien fait pour mériter ça en plus...sauf qu'elle ne pouvait pas lui donner ce qu'il voulait, pas sans faire s'effondrer le petit monde d'Alex...Elle était complètement coincée.


  - Je suis désolée…


  Il posa un doigt sur ses lèvres.


  - Non. C'est moi qui suis désolé. Je sais que je te demande quelque chose d'impossible. Tu as déjà Dante dans ta vie et après tout, on vient de se rencontrer...Et puis, cette semaine on ne peut pas dire que je t'ai donné la meilleure image de moi-même.


  Il rit faiblement en se passant la main dans les cheveux.


  - Au contraire, murmura Eve, tu n'as pas idée.


  Il lui tendit la main et elle s'assit sur ses genoux.


  - Bon, qu'est-ce que tu veux faire ? demanda-t-il, comment est-ce que tu vois la suite ?


  - Horizontal, chaud et revigorant ?


  Il esquissa un sourire.


  - Je crois que c'était plutôt "horizontal, humide et revigorant" la dernière fois.


  - Je n'ai pas de mémoire, mais chaud, ça le fait aussi, non ?


  Il approcha ses lèvres de son visage et effleura le bout de son nez, puis doucement il embrassa délicatement chacune de ses taches de rousseurs. Il ne s'en lassait pas. 


  - "Ça le fait." dit-il en l'imitant.


  Il reprit son exploration, Eve ferma les yeux, enivrée par son souffle et le contact furtif de ses lèvres qui passaient de ses pommettes à ses tempes, ses oreilles, son cou...soudain elle prit conscience qu'elle était nue et qu'il était encore habillé. Elle entreprit de défaire sa chemise.


  - Tu étais très entreprenant tout à l'heure, qu'est-ce que tu avais derrière la tête ?


  Il leva les yeux pour la regarder tout en continuant à descendre le long de sa gorge, jusqu'au creux entre ses seins, couvrant sa peau de chair de poule.  


  - Je ne veux pas te le dire, tu partirais en courant et tu aurais bien raison.


  Il bougea les épaules pour l'aider à faire glisser les manches de sa chemise et se retrouva torse nu. Elle s'attaqua à la ceinture de son pantalon. 


  - Lord Rochester a des fantasmes inavouables ? Je veux entendre ça. Raconte-moi…


  - Non, Eve, je suis sérieux, j'étais en colère, j'avais envie de choses pas très agréables.


  Elle s'arrêta et prit son visage entre ses mains.


  - Parce que tu crois vraiment qu'il y a des choses dans ce domaine qui pourraient me faire peur ?


  En fait, oui, notamment la façon tendre qu'il avait de la regarder et ses mots de tout à l'heure, c'était des choses qui la faisaient complètement flipper. Mais des fantasmes un peu hard ? Ça, c'était un domaine qu'elle maîtrisait.


  - Très bien, si tu insistes. J'avais envie de te renverser sur le lit et de te maintenir la tête dans les oreillers pendant que je te prenais en levrette…


  Eve ne savait pas ce qui l'excitait le plus, l'entendre énoncer tout ça à voix haute ou l'idée qu'il cache des aspérités sous son apparente perfection. Ou le fait qu'il continue à caresser ses seins du bout des doigts tout en parlant, elle devait faire un effort pour penser à respirer.


  - J'avais envie de tirer le maximum de plaisir de ton cul et de jouir avant que tu ais le temps de venir. Je voulais que tu sois rongée de frustration, autant que je l'ai été ce matin quand tu m'as rejeté. Et je voulais que tu sentes ce que cela fait d'être utilisé...J'avais envie aussi de te baiser la bouche avec ma queue et d'éjaculer sur ton visage, je voulais t'humilier pour te punir de ce pouvoir que tu as sur moi…


  Ok, elle aurait dû se douter que quand il se livrait, il ne le faisait pas à moitié. Le visage de Lawrence devint presque douloureux et il passa ses doigts sur ses joues, frôla ses lèvres. 


  -  Personnellement je n'ai rien contre la levrette, mais l'éjaculation faciale, par contre, je ne suis pas fan, si tu vises mal ça peut faire piquer les yeux…


  Il laissa échapper un petit rire, puis il l'embrassa à nouveau et elle ferma les paupières. Le goût de sa bouche, son odeur, cette façon qu'il avait de la caresser avec sa langue, c'était comme d'entrer dans une autre dimension. Chaque frôlement, la douceur de sa salive envoyaient des vagues de plaisir dans tout son corps et il y avait cette fois une nouvelle intimité dans sa façon de l'embrasser, comme s'il lui parlait silencieusement. Ses lèvres lui disait combien elle était belle et combien elle lui plaisait, sa langue contre la sienne lui racontait combien il était surpris et touché par ce qu'elle était. Ça, c'était vraiment effrayant. Et vertigineux. Elle en oublierait presque le sexe...non, ça, ce qu'il était en train de lui faire, c'était du sexe. Il lui faisait l'amour avec sa bouche. Oh mon dieu ! Elle sentit ses sucs se répandre sur lui, elle allait ruiner le tissu coûteux de son pantalon. Elle essaya de se dégager pour se lever. Il la fit basculer sur le lit et ouvrit sa braguette sans prendre le temps de retirer complètement son pantalon. Elle prit un des préservatifs et il resta immobile à genou devant elle pendant qu'elle le déroulait sur son membre. Eve avait fait ce geste des milliers de fois mais avec Lawrence il prenait une autre dimension, comme si avec lui, la moindre posture était transformée en acte intime, presque amoureux. Comment faisait-il ?  Elle avait besoin de ralentir un peu la montée émotionnelle. Elle se tourna à quatre pattes et lui présenta ses fesses. Il les caressa d'un mouvement léger, descendit contre ses flancs, hésitant, Eve savait qu'il avait encore envie de l'embrasser et que le contact visuel était important pour lui mais il ne protesta pas. A part Dante, c'était le premier homme qui la comprenait sans qu'elle ait besoin de parler...et qui n'attendait pas qu'elle se justifie. Il aventura une main entre ses cuisses pour se fermer sur sa vulve. Sa paume chaude était un baume pour ses ardeurs. Il la pressa contre elle, puis il se mit à la caresser entre ses plis, introduisit un doigt, puis deux, la préparant pour le recevoir. Elle avait besoin de le sentir à l'intérieur d'elle, elle se cambra, haletante, implorant sa délivrance. Lorsqu'il remplaça sa main par sa queue  elle était déjà au bord de l'orgasme.


  - Oh oui, Lawrence, oui…


  Elle se mordit la lèvre pour étouffer un "putain". Il s'allongea sur elle, la recouvrant de tout son corps et poussa lentement à l'intérieur de son ventre. La proximité de son torse contre son dos faisait raisonner ses râles virils au plus profond de sa chair. Au troisième elle jouit mais c'était trop tôt. Il accéléra le rythme, sa fougue se fit plus pressante, il s'appuyait sur elle de tout son poids, elle ne sentait plus ses poignets ni ses genoux, son corps était devenu une sensation de pur plaisir. Un deuxième orgasme gronda à l'intérieur d'elle et quand il sentit qu'elle était prête, il ralentit son va et vient et l'aida en pinçant la pulpe de son clitoris entre ses doigts. Le troisième se déclencha par surprise lorsqu'il mordit sa nuque alors que lui-même cédait à la vague de plaisir qui éclatait à l'intérieur d'elle.


  Sans savoir comment, elle se retrouva allongée sur le ventre, Lawrence sur elle, leurs corps chauds et moites de volupté soudés l'un à l'autre. Le visage de Lawrence était enfoui dans ses cheveux, à intervalles réguliers sa respiration faisait voler et retomber une mèche près de sa tempe.


  - Finalement, marmonna-t-elle, la tête coincée entre les deux oreillers, je suppose que ça veut dire que tu as changé d'avis sur le fait de m'empêcher de jouir ?


  L'éclat de rire de Lawrence secoua tout le lit. Il se laissa retomber en arrière, la délivrant par la même occasion. Si ce n'était l'exigence de ses poumons elle serait bien restée comme ça encore un jour ou deux. Elle se retourna, le visage transfiguré par une expression de plaisir béat. Elle ne savait pas encore comment elle allait se sortir de cet embrouillamini mais elle allait trouver une solution. Dante allait l'aider, dès qu'il saurait toute l'histoire, il allait dénicher quelque chose pour les sortir de là.


   - Et maintenant ? dit-il soudain, tu vas aller retrouver Dante ?


  Son ton était résigné mais ses yeux brillaient d'espérance.


  Ce n'était pas quelqu'un à qui on devait souvent dire non. Le cœur d'Eve se serra comme à chaque fois qu'elle ne pouvait pas répondre à ses attentes. Elle était incapable de dire quand, mais à un moment donné, cette semaine, le satisfaire était devenu son activité favorite. Qu'est-ce qu'elle allait devenir lorsqu'il se lasserait d'elle ? Et s'il se rendait compte que son attirance était une erreur, qu'il n'était pas lui-même ces derniers jours...


  - Lawrence, je crois qu'on a tous les deux besoin de temps...Tu l'as dit, tout ça s'est passé si vite...Tu ne sais même pas ce que tu ferais de moi à Londres.


  Il se leva brusquement et quitta le lit. Elle le regarda s'habiller. Sa chemise était froissée et son pantalon dans un sale état mais il n'avait même pas l'air de s'en rendre compte.


  - Je ne t'ai pas dit non, après tout, ce n'est pas comme si on habitait à des kilomètres, moi aussi je vis à Londres. On n'est pas obligés de se dire au revoir maintenant, rien ne nous empêche de nous voir régulièrement…


  - C'est vraiment ce que tu veux ? Une baise rapide de cinq à sept, le temps de sortir Popov et de le ranger dans mon pantalon ? Il n'y a rien d'autre que tu veuilles de moi ?


  Il ramassa sa robe et ses collants sur le sol et lui tendit. Elle ne savait pas où il trouvait toute cette énergie alors qu'elle avait à peine retrouvé l'usage de ses jambes. Voilà maintenant que ses câlins post-coïtaux lui manquaient.


  -  Lawrence…


  - Si tu dois rester avec Dante, je préfère qu'on en reste là. Ne reviens pas vers moi si c'est juste pour du sexe, il y a suffisamment d'hommes autour de toi pour s'occuper de ça. 


  Un bruit de moteur attira leur attention. Une voiture se garait devant l’entrée du manoir. Eve haussa un sourcil et Lawrence secoua la tête en signe d'ignorance. Ils s'approchèrent tous les deux des fenêtres du bow window, La chambre de Lawrence donnait sur le perron. Une Berline de location était garée juste en dessous d'eux. Elle le sentit se raidir et il posa une main sur son bras pour la retenir d'avancer. Une femme brune dont elle ne pouvait distinguer le visage déplia des jambes interminables et sortit de la voiture avec une élégance princière. La femme leva son visage en direction de la façade et ses yeux se posèrent sans hésitation sur la fenêtre de Lawrence. Il fit un bond en arrière, entraînant Eve avec lui.


  - Putain, bordel de merde !


  - Qui est-ce ? lui demanda-t-elle, ses collants toujours à la main.


  Elle savait qu'elle n'allait pas aimer la réponse. 


  - C’est Daphné. Mon ex-compagne, c'est l'amie que j’ai laissée en Crète.


  - Oh, fit Eve. Apparemment elle a retrouvé ta trace. Ou il faut croire qu'il n'y avait pas assez d'hommes autour d'elle pour s'occuper du sexe.


  - Merde, Eve ! C'est fini avec elle, j'ai rompu avant de partir. 


  Des bruits de voix montaient de l’extérieur. Alexander était sorti pour accueillir la nouvelle venue.


  - Alors...pourquoi est-ce qu'elle est là ?


  - Je ne sais pas…ça s'est fait tellement vite…


  Eve était traversée par tout un tas d'émotions. Elle avait envie de lui faire confiance et de le croire quand il disait qu'ils avaient rompu, mais cela ne changeait rien au fait que si Daphné avait fait tout ce chemin pour le reprendre, elle ne serait pas de taille à rivaliser avec elle, un coup d'œil avait suffi à lui montrer qu'ils étaient du même monde elle et lui.


  Elle finit de s'habiller et sourit tristement. Il n'y avait rien à faire, finalement elle était presque soulagée, c'était fatiguant de jouer en dehors de sa catégorie. Elle posa un léger baiser sur sa joue et en profita pour respirer une dernière fois l'odeur de sa peau.


  - Il vaudrait mieux que tu changes de pantalon, lui dit-elle, un brin moqueuse, en se dirigeant vers la porte à reculons. 


  Il baissa les yeux sur les tâches de cyprine près de son entrejambes.


  - Putain ! Merde !


  - Tu jures beaucoup pour un Lord, je crois qu'il faut que tu revoies tes fréquentations.


  Elle n'arrivait pas à le détester.


  Il releva la tête et tendit la main pour la retenir. En même temps il entendit le coffre de la voiture claquer, Daphné ou son frère allaient être là d'un moment à l'autre.


  - Putain ! Eve...Merde !


  Eve ne put s'empêcher de glousser. Elle se dépêcha de quitter la chambre avant de flancher et de retourner l'embrasser. Comment faisait-il pour être aussi attirant alors qu'elle devrait être en colère contre lui ?


  Elle regagna l'aile des invités en courant. Pas de Jack Nicholson à ses trousses, juste la sensation d'avoir laissé la meilleure partie d'elle dans la chambre avec Lawrence.     


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


Chapitre 11


   


  
Jeudi 31 décembre


  Fin d'après-midi


   


   


   


   


   


  Si seulement Daphné avait été stupide ou artificielle se dit Eve, ça aurait été facile de la détester. Une fausse blonde avec le QI d'une huître ou un mannequin fichu comme un jeu d'osselets qui aurait perdu son dernier neurone en vomissant son toast du matin...Mais ce n'était définitivement pas le cas. Pour commencer, Elle avait remarqué lorsqu'on la lui avait présentée que Daphné n'était pas brune mais blond vénitien foncé, avec des dizaines de nuances dorées trop belles pour être naturelles. Son coiffeur devait être une espèce de Mozart des cheveux pour réussir un coup comme ça. Juste de les regarder Eve avait l'impression d'entendre l'accent autrichien. Ensuite, il y avait une différence d'âge notoire entre elle et Lawrence. Lorsqu'elle était sortie de la voiture, sa silhouette élancée et son maintien lui avait fait paraître vingt ans de moins, mais à la lumière du salon, il était évident qu'elle avait atteint la cinquantaine, et depuis un moment déjà. Le pire, c'est que ça n'enlevait rien à sa beauté. Elle avait une allure incroyable qui donnait envie à Eve d'aller se cacher derrière le canapé. Si c'était une voiture ce serait une jaguar, toute en lignes pures et racées. Enfin, pour ce qu'Eve connaissait aux voitures. Cette différence d'âge l'avait complètement prise au dépourvu. Lawrence était le genre d'homme qui pouvait avoir n'importe quelle poulette de grain...quel âge avait-il ? Une dizaine d'années de plus qu'Alex, ça le menait à quoi, trente-sept, trente-huit ans ? Daphné en avait cinquante-trois, cinquante-quatre...difficile à dire car elle était tellement bien maquillée et habillée...En tous les cas elle avait l'âge que l'on s'intéresse à elle plus pour sa conversation que pour sa capacité à faire le grand écart facial. L'idée que Lawrence soit le genre d'homme à apprécier une femme en dehors des apparences le rendait encore plus attirant. Et puis, quoi, il devait falloir une sacrée paire de couilles pour oser se mesurer à une femme pareille. La séduire devait demander un peu plus de compétences que de faire tinter les clefs de sa décapotable dans un bar à cocktail !


  Elle repensa à la façon dont c'était elle l'avait dragué dans le salon. Il avait vraiment dû la prendre pour une femme facile. Ce qu'elle était d'ailleurs, mais avec le recul, elle se disait que c'était surtout un miracle qu'il ait cédé à ses avances. Et puis, qu'est-ce que c'était que cette histoire de vouloir la punir à cause du pouvoir qu'elle avait sur lui. Le pouvoir de le faire bander, d'accord, mais elle n'était certainement pas la seule. Ce devait être parce qu'il s'était emballé, il était juste agacé de devoir attendre son tour à cause de Dante...Si seulement ils avaient eu un peu plus de temps pour discuter !


  Après son départ précipité de la chambre de Lawrence, elle avait à peine eu le temps de regagner la chambre jaune que Dante était venu la chercher pour la prévenir de l’arrivée de Daphné. « une femme éblouissante » avait-il dit sans savoir qu’il étalait du sel sur une plaie sanguinolente.


  - Je me demande ce qui a pris à Lawrence de la laisser seule comme ça en Crète. 


  Il babillait innocemment en remettant de l'ordre dans sa tenue devant la psyché.


  - Et bien dis-donc, elle t'a fait de l'effet ! Tu as l’intention de changer de crèmerie ?


  Il la regarda amusé.


  - Franchement, avec une femme de cette classe ? Ça donne envie d'y réfléchir à deux fois. Il n'y a pas à dire, Lawrence est un homme surprenant. Et il a du goût en matière de femme, on ne peut pas lui enlever ça.


  Eve le regarda médusée. Elle ne l’avait jamais vu s’intéresser sérieusement à une gonzesse avant ce jour. Il éclata de rire en voyant sa tête.


  - Tu es jalouse ou quoi ?


  Il s’assit à côté d'elle sur le lit et commença à la chatouiller sous les côtes. Elle se replia sur elle-même, hoquetant en cherchant sa respiration. Il plissa le nez.


  - C'est bizarre, on dirait que tu sens le sexe.


  Il la regarda avec suspicion.


  - Qu'est-ce que tu as encore fabriqué, toi ?


  Puis il se rappela qu'Alex avait donné son congé à tout le personnel ce qui mettait Mark et le jardinier techniquement hors de sa portée. 


  - Laisse tomber, ajouta-t-il, c'est moi qui suis un véritable obsédé. Alex a réveillé le satyre qui sommeillait en moi et depuis, je m'épuise tout seul !


  Il lui mit une petite claque sur les fesses avant de se lever.


  - Dépêche-toi de te préparer, j’ai hâte de te présenter Daphné. Est-ce que tu sais qu’elle a été responsable du mécénat pendant huit ans à la Tate Modern ? Mais ce n'est pas le mieux, tiens-toi bien, cela fait quatre ans qu'elle travaille comme responsable du développement à la Tate Britain ! Tu imagines ?  La Tate Britain ! Avec tous les préraphaélites ! Et il continua à énumérer toutes les bribes d’informations qu’il avait réussi à glaner depuis sa rencontre avec la noble dame. Eve n'avait même pas eu le temps de se passer complètement sous l'eau avant son apparition. Heureusement qu'il ne l'avait pas vue toute nue, elle avait des bleus sur les fesses, sur les cuisses et même sur ses avants bras aux endroits où Lawrence s'était appuyé au moment de jouir. De toute façon, Dante avait d'autre chose en tête, il était tellement pressé de rejoindre sa grâce qu'il était déjà dans le couloir avant qu'Eve ait terminé de remettre ses bottes. 


   


   


   


  Elle le suivit en rechignant pendant qu'il la conduisait au salon. Daphné se leva pour saluer Eve et comme un diable sort de sa boîte, Lawrence se leva aussi.


  Lui et ses foutues règles de bienséance, se dit Eve, on est loin des "merde !" et des  "putain !" de tout à l'heure…Eve se demanda s'il lui arrivait de parler comme ça devant Daphné. Elle se demanda également s'il lui arrivait de la doigter comme il l'avait fait tout à l'heure et s'il avait des envies de ficher son joli visage dans le matelas quand il était en colère. Elle était sûre que même dans ce cas elle resterait bien coiffée. Mon dieu, ces cheveux...Elle devait mettre de l'or dans son eau de rinçage ou un truc comme ça !


  Eve était tellement prise par ses pensées qu'elle avait à peine entendu Alex faire les présentations. Elle secoua bêtement  la main que Daphné lui tendait et réalisa que cette dernière avait eu la courtoisie de ne pas faire de remarque sur l'incongruité de son nom. Cela la déstabilisa encore plus, normalement à ce stade de la conversation elle aurait dû être en train de justifier l'association que ses parents avait fait entre Eve et Adams. Elle ne savait pas quoi dire d'autre et bredouilla un "enchantée" tout en faisant une petite génuflexion. Elle lut la surprise dans le regard de Daphné et un brin d'amusement aussi. Eve se serait baffée. Les deux femmes se jaugèrent poliment, Daphné lui sourit mais c'était le genre de sourire qui ne montait pas jusqu'aux yeux. Eve avait l'impression qu'on venait de la jeter dans un bassin rempli de requins et que tout le monde autour d'elle criait : "La bise ! La bise ! La bise !". Après quelques secondes Daphné relâcha sa main, elle avait l'air détendue. Manifestement, elle avait jugé qu'Eve n'était pas une rivale dangereuse. Une fraction de seconde Eve eut envie de lui chuchoter à l'oreille qu'elle n'avait peut-être pas sa classe, mais que  moins d'une heure plus tôt le pantalon de son Lord chéri était couvert de son foutre et qu'il bramait comme un veau en rut en la prenant tellement il aimait ça, mais finalement elle opta pour aller sagement s'asseoir aux côtés de Dante.


  L'italien qui avait retrouvé ses réflexes de compagnon hétéro la prit sous son bras et chuchota contre son oreille :


  - Est-ce que j'ai rêvé ou tu lui as fait une révérence ?


  Eve ferma les yeux. Elle avait espéré que son mouvement soit assez furtif pour échapper aux regards. Si Dante l'avait vu, Lawrence aussi. Elle n'avait vraiment pas besoin de cette humiliation en plus. Dante, lui, trouvait cela follement amusant.


  - Tu vois, je te l'avais dit. Cette femme est une reine, même toi tu t'inclines devant elle.


  Puis devant le visage excédé d'Eve, il la secoua affectueusement et ajouta :


  - Tu n'as pas de raison d'être jalouse, Tesoro, c'est juste la compagne de Lawrence. De toute façon tu n'en voulais pas, regarde, c'est incroyable comme ils vont bien ensemble !   


  Lawrence se tenait assis à côté de son amie, il fixait le spectacle des flammes dans la cheminée d'un air absent. Alex tendit à Daphné un plat de sandwich au cresson, spécifiant que c'était Lawrence qui les avait cuisinés. Elle tourna la tête vers lui, offrant à l'assemblée une démonstration de ce que ses cheveux étaient capables de faire lorsqu'ils étaient pris par surprise. Est-ce que Dante avait spécifié qu'avant de diriger la Tate Modern elle avait tourné dans des pubs pour shampoing ? Eve était sûre d'avoir vu son sosie dans les années quatre-vingt.


  - Larry chéri ! s'exclama-t-elle avec une voix grave d'alto, si Spencer était là, il n'en croirait pas ses yeux ! Spencer est le majordome de Lawrence, précisa-t-elle pour l'assemblée.


  Eve, n'en croyait pas ses oreilles, ces sandwichs et tout ce qui était sur la table, c'était elle qui les avait cuisinés. Lawrence n'avait fait que suivre ses instructions. Elle le regarda, attendant qu'il rétablisse la vérité mais il se contenta de sourire tièdement et de tremper ses lèvres dans sa tasse de thé. Quel sale petit hypocrite, se dit Eve qui sentait encore les stigmates de ses assauts lorsqu’elle croisait les jambes. Elle se pencha vers Dante.


  - C'est quoi l'animal qui brame, déjà ? chuchota-t-elle


  Dante sourit, il avait l'habitude qu'Eve saute du coq à l'âne au gré de ce qui lui passait par la tête.


  - Le cerf, aux dernières nouvelles.


  - Ah bon ! Mais alors quel cri il fait le veau quand il est en rut ?


  Il pouffa.


  - Le veau n'est pas en rut, Tesoro, c'est un veau ! Tu tiens vraiment à discuter de ça maintenant ?


  Nigel venait de demander à Daphné si son prénom cachait des origines grecques et forcément les radars de Dante se mettaient en marche dès qu'on abordait le sujet de la Méditerranée. Ils se tournèrent vers Daphné à temps pour la voir secouer les cheveux en signe de négation. Après un charmant va et vient, chacune de ses mèches retrouvèrent leur place exacte. C'était magique.


  - Non, mes origines sont beaucoup plus au nord. Anglaises par ma mère et hollandaises par mon père. Mais ma mère est férue de littérature classique. Elle a toujours aimé la légende de Daphné alors, j'en ai hérité.


  Dante plissa des yeux.


  - Daphné, c'est la nymphe qui finit transformée en buisson de Laurier ?


  Dante connaissait par cœur les légendes de la mythologie grecque et latine. Ses tableaux étaient truffés de références aux textes d'Homère, de Virgile, de Sophocle et Ovide...les auteurs, ce n'était pas ce qui manquait. Eve ne se souvenait pas de cette légende en particulier, la seule qu'elle connaissait par cœur était celle d'Ulysse, son héro favori. Elle adorait les histoires de Cyclopes et d'hommes transformés en cochons.


  - C'est amusant, continua Dante, le laurier en latin est à l'origine du prénom Lawrence. Vous avez chacun le pendant du même prénom, la Grèce et la Rome antique réunies dans la même plante, symbole de gloire.


  Daphné rit. Son rire était doux et caressant comme du velours mais à l'oreille d'Eve il sonnait comme celui de Cruella. Elle posa nonchalamment une main fine et parfaitement manucurée sur la cuisse de Lawrence.


  - Je n'avais jamais fait le lien mais c'est charmant, effectivement.        


  Subitement, Dante regarda sa montre. Toutes les demi-heures il devait arroser la dinde de son jus. Il se leva à regret et s'excusa avant de disparaître en cuisine. Sonia le suivit car elle était en charge du Pudding de Noël et Noah se proposa d'aller l'aider. En moins d'une minute le salon s'était vidé et Alex commençait à se dandiner, cherchant une excuse pour rejoindre ses amis. Eve réalisa qu'elle allait rester seule avec Nigel pour tenir la chandelle aux deux pendants du même prénom glorieux. Elle jeta à Alex un regard suppliant.


  - Si vous voulez bien nous excuser, Daphné, dit ce dernier, je crois qu'il est temps pour nous tous d'aller finaliser la préparation du dîner de réveillon, j'espère que vous ne verrez pas d'inconvénients à ce que nous vous laissions quelques instants en tête à tête avec Lawrence ?


  Eve accueillit la nouvelle avec soulagement. Seul Nigel sembla déçu. Il était confortablement installé dans le fauteuil le plus proche de la cheminée et avait l'air de goûter avec plaisir la conversation de Daphné. Daphné annonça que cela ne la dérangeait pas et qu'elle aimerait en profiter pour faire un brin de toilette avant le repas. Pour la première fois, Eve perçut un léger doute dans sa voix. Avec un rire un peu nerveux, elle leur expliqua qu'elle était venue directement de l'aéroport et qu'elle n'avait pas pris le temps de se changer. C'est alors qu'Eve remarqua qu'elle ne portait qu'une robe tailleur en lin sous l'étole beige dans laquelle elle s'était élégamment drapée. Elle devait être frigorifiée. Lawrence se leva aussitôt en s'excusant pour son manque de savoir vivre. Il lui offrit son bras pour l'aider à se lever. Eve nota qu'ils étaient presque de la même taille et que les couleurs de la robe de Daphné rappelaient la couleur des cheveux de Lawrence. Non seulement ils étaient faits pour s'entendre mais en plus ils étaient assortis à la déco. Faites place à Lord-Ken et Barbie-comtesse de retour au bercail, se dit-elle en les regardant quitter la pièce. Puis elle se leva à son tour pour débarrasser la table avec Alex et Nigel. 


   


   


  Aux pieds des escaliers, Daphné, hésitante, fit une pause. Lawrence n'était pas dupe. Il avait senti que son assurance était feinte. Derrière ses gestes assurés il sentait...ce n'était pas de la nervosité, il ne se souvenait pas l'avoir jamais vue nerveuse, non, c'était plutôt une espèce d'incertitude. Cela lui déchira le cœur et il ressentit un élan de tendresse pour elle. Elle ne méritait pas la façon dont il l’avait traitée.


  - Où sont tes bagages ? Je vais les monter dans la chambre.


  Elle regarda autour d'elle.


  - Je crois qu'Alexander les a mis derrière les escaliers, dans le vestiaire sans doute. J'ai pris la liberté de prendre également les tiens...


  - Bien sûr. Merci.


  La soudaineté de son départ lui sauta aux yeux dans toute sa brutalité. Il avait tout laissé en plan et Daphné avait été le dommage collatéral de sa guerre intérieure. Il s’approcha d’elle et saisit une mèche de ses cheveux entre ses doigts. Ils étaient plus fins que ceux d'Eve et plus clairs. Sous le lustre en cristal du hall d'entrée ils étaient blonds dorés et ils retombaient en mèches impeccables autour de son visage. Il avait toujours trouvé rassurant d'être avec une femme que rien ne semblait ébranler. Elle le regardait droit dans les yeux, selon son habitude. Il avait dû lui falloir beaucoup de courage pour débarquer ainsi sans savoir ce qui l’attendait. Il posa les mains sur ses épaules et l'attira contre lui pour poser un baiser sur son front. Il ne voulait pas lui donner de faux espoirs, mais il avait besoin de sentir son odeur familière. Il avait besoin de sentir qu'elle était toujours le rock qu'il avait connu car sinon cela voudrait dire qu'il s'était vraiment comporté comme un salaud. Il entendit du bruit provenant du salon. C'était son frère et Nigel qui traversaient le hall les bras chargés de plateaux. Il relâcha son étreinte et aperçut l'éclair turquoise de la robe d'Eve qui disparaissait derrière les escaliers. Il soupira. Dire qu'il avait échoué ici pour mettre de l'ordre dans sa vie. Elle ne lui avait jamais paru aussi compliquée.


   


   


   


   


  - Comment as-tu fait, sans ta valise ? demanda Daphné.


  - J'avais laissé quelques affaires au manoir cet automne et pour le reste, Alex m'a dépanné.


  Quand ils étaient entrés dans la chambre, les yeux de Daphné s'étaient posés directement sur le dessus de lit froissé. Lawrence s'était empressé de poser ses valises dessus et de préciser "Alexander a donné congé à tout le personnel" sur un ton d'excuse. En fait après le départ d'Eve il avait eu juste le temps de passer à la salle de bain et de changer de pantalon avant qu'Alexander ne se présente à sa porte. Il n'avait même pas pu aérer la chambre avant de sortir. Il avait l'impression qu'il planait encore une légère odeur de sexe, à moins que ce ne soit de la paranoïa ? Il déposa sa propre valise près du bureau, sans chercher à l'ouvrir et il se tint là, les bras croisés, regardant Daphné qui sortait quelques affaires de ses bagages.  


  Elle saisit une trousse de toilette et s'approcha de la psyché.


  - Comment as-tu su que j'étais là ? lui demanda-t-il.


  - Je ne le savais pas. En fait, j'espérais te trouver chez toi, à Belgravia, mais Spencer m'a dit qu'il ne t'avait pas vu depuis notre départ pour la Crète. A ce propos, peut-être que tu devrais l'appeler, tu sais comment il est,  il avait l'air catastrophé lorsqu'il m'a vue seule, il est capable d'appeler Interpole s'il ne te voit pas rentrer…


  Elle sortit une brosse en poils de sanglier et se brossa les cheveux tout en l'épiant dans le reflet du miroir. Elle avait un regard de félin. Ni l'un ni l'autre n'avait encore abordé le sujet qui les avait menés au manoir. Lawrence préférait lui laisser l'initiative.


  - Je ne sais pas comment j’ai deviné que tu serais ici, continua-t-elle. L'intuition, peut-être ? 


  Elle sourit brièvement.


  - Il faut croire que je te connais mieux que tu ne le penses.


  Il détourna les yeux.


  - Est-ce que tu veux bien regarder dans ma valise ? Je dois avoir une robe en maille couleur bronze qui sera plus chaude que celle-ci.


  Lawrence s'exécuta. Il souleva quelques vêtements avant de sortir la robe et son gilet assorti. Le tissu était fin mais il contenait du cachemire, ce serait toujours plus chaud que ce qu'elle portait pour l'instant. Elle s'approcha de lui et se tourna pour qu'il descende la fermeture Eclair de sa robe. Le vêtement glissa le long de son corps, laissant apparaître un shorty en soie satinée de couleur chair et un caraco assorti.  


  Il aimait son élégance et son raffinement. Elle resta ainsi quelques secondes, lui tournant le dos et espérant sans doute qu'il pose ses mains sur elle pour faire tomber les bretelles de sa lingerie. Il ne fit pas un geste mais remarqua la tâche chatoyante sur ses épaules à l'endroit où la lumière du plafonnier venait caresser ses courbes. Un instant il se demanda comment il s'y prendrait pour rendre ce contraste avec un fusain. Elle se retourna et prit sa robe des mains de Lawrence.  Elle n’avait pas prévu de bas pour les jambes mais le gilet lui tiendrait chaud aux bras, et pour le reste, elle décréta qu'un verre de Brandy ferait l’affaire. Elle ouvrit un vanity case en cuir  que Lawrence avait déposé juste à côté de sa valise et en sortit une pochette siglée d'où elle retira une rangée de perles de culture et le bracelet assorti. Elle tendit le collier à Lawrence. Il le passa par-dessus sa tête et accrocha le fermoir dans un geste familier, puis il prit le bracelet et recommença l'opération. 


  - Qui est cette jeune femme exactement ?


  Lawrence suspendit son geste une fraction de seconde.


  - Quelle jeune femme ?


  Daphné plissa les yeux. L'ambiance de la pièce avait changé brusquement.


  - Cette femme, avec le nom absurde, Eve Adams.


  - C’est la compagne de Dante Stefanagi, répondit-il d'un ton neutre.


  Elle le regarda pensivement, posa ses yeux sur le lit et le regarda à nouveau.  


  Daphné était une femme très intelligente et très instinctive. Il aimait cela chez elle, mais ce soir, il ne la laisserait pas gagner à ce  jeu. Il finit d'attacher son bracelet et posa un léger baiser sur son poignet, obéissant à un petit rituel puis il glissa son bras sous le sien pour la guider hors de la chambre. Il ouvrit la porte sans ajouter un mot et elle se laissa entraîner dans le corridor. Tout ce qu'il demandait, c'était un peu de temps pour mettre de l'ordre dans ses idées. 


   


   


   


   


  Alors qu’ils s'engageaient dans l'escalier de service, ils entendirent des cris provenant de la cuisine. C’était Eve qui luttait contre Dante. Il était penché sur elle, un bras autour de sa taille, une pompe à jus dans l’autre main. Eve était pliée en deux et essayait de lui échapper tout en se protégeant des éclats de jus. Il la relâcha lorsqu'il aperçut Lawrence et Daphné et la jeune femme tâta nerveusement ses cheveux et sa robe à la recherche d’éventuelles traces de gras. Dante reprit son occupation comme si de rien était, à savoir l’arrosage de la dinde avec la pompe à jus. Avant l'apparition de Lawrence et Daphné il avait déjà fait quelques blagues salaces sur la forme de l’instrument dans l’espoir de faire réagir Sonia, celle-ci faisait semblant de bouder tout en nappant le Christmas pudding de beurre de Brandy. La crème était blanche et épaisse, Noah trempa un doigt dans la préparation et le porta à sa bouche avec des airs d'extase. Sonia essaya de protester quand il lui enleva le bol de nappage des mains mais il se réfugia dans un coin de la cuisine pour  racler les restes avec une grande cuillère en bois. Lawrence se sentait chez lui au milieu de cette joyeuse anarchie. Les blagues douteuses de Dante et les éclats de voix des convives ne l'agressaient plus comme à son arrivée. La cuisine sentait le Whisky chaud, la viande rôtie et le romarin. Tout à coup, il réalisa qu'il n'avait rien avalé depuis le matin et qu'il était affamé. Il aurait donné cher pour aller s'appuyer contre l'évier avec Noah et ramasser avec lui les restes du beurre de Brandy.  


  - Et si on réveillonnait ici ? proposa le jeune homme, en se léchant les babines. On aura moins de pas à faire pour installer et débarrasser la table.


  - C’est une bonne idée surenchérit Sonia, en plus, on restera tous ensemble. Si on se met dans la salle à manger Dante et Alex vont passer leur vie en cuisine !


  Disparaître en cuisine une partie de la soirée n'était sans doute pas pour déplaire à Dante et Alex, mais c'était difficile à justifier devant Lawrence. Alex questionna son frère du regard. Ce n'était pas qu'il aimait l'idée de lui demander son avis mais la présence de Daphné réveillait en lui le savoir-vivre inculqué par ses parents. 


  - Pourquoi pas, dit celui-ci. Après tout, puisque nous nous apprêtons à manger un Christmas pudding avec une semaine de retard, nous ne sommes plus à une transgression près !


  - Perfetto !  applaudit Dante. La dinde sera cuite dans une heure et demie, ce qui nous laisse largement le temps de préparer la table avant d’aller nous changer. Alex, est-ce que tu ne nous avais pas parlé d’un champagne mis au frais ? Je pense que ça ne nous ferait pas de mal un peu de carburant pendant qu’on travaille, non ?


  Alex extirpa du frigidaire deux bouteilles de Veuve Clicot. Eve qui se trouvait près du vaisselier sortit des coupes qu’elle déposa sur la table tandis que Sonia débarrassait les casseroles et les saladiers sales. Sans se concerter, Alex et Lawrence ouvrirent chacun une bouteille de champagne pour servir les invités. C'était comme s'ils avaient toujours vécu ensemble. Lorsque toutes les coupes furent distribuées, Alex leva son verre. 


  - Je bois à l’amitié, dit-il.


  Il balaya l’assemblée, l’œil brillant, et s'arrêta sur Eve, puis sur Dante.


  - Que cette nouvelle année…


  - Non, non ! le coupa Sonia. Tu ne dois pas faire de vœux avant les douze coups de minuit !


  - Dans ce cas, dit Dante en levant son verre à son tour, voici un toast de circonstance ! In vino…


  - ...veritas, termina Lawrence.


  Le sourire de Dante s'agrandit mais Lawrence tourna la tête, gêné. Qu'est-ce qui lui prenait de parler de "vérité" devant l'homme qu'il avait bafoué en pensées et en actes toute la semaine !


  Debout à côté du manteau de la grande cheminée, Daphné regardait la scène avec curiosité. Qu'avaient-ils fait de son Larry ? Depuis son arrivée, elle sentait que quelque chose avait changé en lui. Ce n'était pas vraiment une surprise d'ailleurs, évidemment que quelque chose avait changé, sinon il n'aurait pas quitté la Crète comme il l'avait fait. Après avoir passé des jours cloué au lit, malade à ne pas pouvoir tenir sur ses jambes il avait tout bonnement pris la fuite. Elle ne s'était pas rendue compte immédiatement de son absence car ils louaient toujours des chambres séparées lorsqu'ils partaient en voyage. L'un comme l'autre aimait dormir seul. Lorsqu'elle était entrée dans sa chambre, elle avait d'abord cru qu'il était sous la douche, toutes ses affaires étaient sur les étagères, sa valise dans la penderie de l'entrée, le chargeur de son téléphone sur la table de nuit. Et puis elle avait vu le mot posé sur l'oreiller. "Daphné, je dois partir. Impossible de continuer comme cela. Pardonne-moi. L". Ce mot évasif, ce style télégraphique étaient indignes de lui, ce comportement...rien ne correspondait au Lawrence qu'elle connaissait. Elle avait conclu à une dépression. Ces derniers mois avaient été épuisants pour lui. Les allers et retours entre Covington et Londres pour la succession et quoi qu'il en dise, la mort de sa mère...quelque chose l'avait ébranlé et il avait besoin d'un peu d'espace pour digérer tout ça. Soit, elle lui avait laissé de l'espace. A son retour elle avait hésité à le rejoindre mais sa valise était dans le coffre de sa voiture, il fallait bien qu'elle en fasse quelque chose. Quand son majordome avait ouvert la porte, à son expression elle avait aussitôt compris que Lawrence n'était pas passé par chez lui. Encore un comportement qui ne lui ressemblait pas. Si tout ceci avait un lien avec le décès de sa mère, il y avait un seul endroit où elle avait une chance de le trouver. Et son instinct ne l'avait pas trompée.


  Mais depuis son arrivée, elle allait de surprise en surprise pour ne pas dire de déception en déception. D'abord, elle ne s'était pas attendue à trouver tout ce monde. Elle considérait Alexander comme un grand solitaire, elle était loin de se douter qu'il serait entouré d'une telle faune bruyante et haute en couleur. Ensuite, Lawrence se comportait avec ces gens comme s'il les connaissait depuis toujours et encore plus surprenant, il avait l'air d'apprécier leur compagnie. Il avait même l'air de s'entendre avec son frère, c'était dire qu'il y avait quelque chose qui clochait ! Il n'était parti que depuis quatre jours, qu'est-ce qui pouvait bien se passer de si extraordinaire en quatre jours ? 


  La nuit était tombée depuis un moment maintenant, elle observa Lawrence dans la lumière ambrée de la cuisine. Sa coupe de champagne à la main, il aidait Sonia à étaler une grande nappe de lin blanc sur la table en chêne. Son visage était détendu, presque juvénile et il esquissait un sourire, comme si le simple fait de déplier et ajuster le tissu sur le bois grossier était la chose la plus plaisante qu'il ait jamais effectuée.


  Seule une femme pouvait transformer un homme aussi rapidement, mais ce n'était pas le genre de Lawrence de se laisser séduire aussi facilement. En plus, Daphné avait étudié les deux femmes présentes au manoir et elle ne voyait vraiment pas comment cela pouvait être possible. Si elle n'avait pas vu les tâches sur le dessus de lit et si elle n'avait pas senti l'odeur de son sperme qui empestait toute la chambre, elle serait certaine qu'il n'y avait rien à craindre de ce côté-là. Pourtant elle n'avait pas rêvé. Et elle n'avait pas été dupe non plus, il lui cachait quelque chose, c'était évident. Mais quoi ? Et avec Qui ? Elle étudia Sonia qui dressait la table avec lui. La jeune métisse avait du potentiel. Elle provenait d'une famille aisée et elle avait de la grâce, mais elle était jeune, Lawrence avait des besoins trop exigeants pour se contenter d'une petite péronnelle. L'autre, Eve Adams, quel nom grotesque, avait sans doute plus d'expérience et elle n'était pas vilaine dans son genre mais ce n'était pas le type de Lawrence. Beaucoup trop simple et trop vulgaire. Et puis elle était en couple avec Dante, son sens moral le gardait de se laisser entraîner dans l'adultère. Elle s'attarda un instant sur Eve. Dante lui tenait la main et lui chantait une chanson en italien qu'elle essayait de répéter. Quelque chose sonnait faux dans ce couple. Dante était très sympathique, mais si lui était hétéro alors Daphné était la fille cachée d'Humphrey Bogart et Lauren Bacall. En plus, il passait son temps à lancer des œillades en direction d'Alexander. Tout cela ne la regardait pas mais là encore, elle avait toujours intuité que le frère de Lawrence était homosexuel, et elle était prête à ouvrir les paris sur le fait qu'il se passait quelque chose entre lui et le compagnon d'Eve. Voilà qui n'était pas pour l'aider à tirer les choses au clair.     


  Alex ouvrit une troisième bouteille et Daphné vit l'italien plonger ses lèvres dans son verre comme si c'était le maître de maison qu'il s'apprêtait à boire. Eve n'avait pas l'air de s'en soucier. Elle installait les couteaux et les fourchettes comme Nigel lui avait montré, les couteaux à droite les fourchettes à gauche, mais il avait oublié de lui préciser que la lame devait être tournée du côté de l'assiette. Daphné se retint de la corriger. De toute façon elle avait également posé la moitié des fourchettes avec les dents face à la nappe, quant aux verres, il y en avait trois de dépareillés. Lawrence s'approcha des couverts. Il avait vu lui aussi qu'Eve les posait n'importe comment. Il prit un couteau, le tourna du bon côté, et puis soudain, il le remit tel qu'il était au départ. Daphné manqua de s'étrangler avec sa gorgée de champagne, elle se mit à tousser. Aussitôt Lawrence tourna la tête dans sa direction. Elle lui fit signe que tout allait bien mais il lui apporta un verre d'eau.


  - Trop de bulles, déjà ? lui dit-il gentiment.


  Elle prit le verre qu'il lui tendait sans le boire. 


  - Attention, vous êtes prêts ? s'exclama l'acteur américain dont Daphné avait oublié le prénom, avant d'éteindre les lumières.


  Trois chandeliers en argent étaient posés sur la table. Un halo doré les entoura à la manière d'un cocon, gommant les contours des appareils ménagers et faisant ressortir les angles des vieilles pierres. C'était comme s'ils venaient de faire un bond dans le temps. Alexander passa devant eux en s'excusant et déposa deux autres bougeoirs sur le bord de la cheminée. Une odeur de soufre et de cire chaude se répandirent dans la pièce.


  Les convives se rapprochèrent de la table pour admirer le résultat. Lawrence récupéra le verre de Daphné et posa un bras autour de sa taille.


  - Charmant, n'est-ce pas ? murmura-t-il à son oreille.


  Elle le regarda fixement. Pensait-il vraiment ce qu'il venait de dire ? C'était désordonné, grossier...on ne pouvait même pas parler de baroque...c'était tout sauf charmant ! Qu'était devenu l'homme de goût qui partageait sa vie depuis deux ans ?  


  - Il reste une petite heure avant le repas, annonça Alex. Je crois qu’il est temps d’aller nous changer.


  Daphné s’excusa, car elle n’avait pas prévu dans sa valise de robe de soirée adaptée à un hiver dans le Kent.


  - Bien entendu ! Où ai-je la tête ! dit Alex qui semblait nerveux tout à coup.


  Il se retourna vers Eve et Sonia.


  - Peut-être que ces demoiselles pourraient vous montrer les robes que nous avons mises de côté ? Je veux dire, vous savez, celles que vous aviez l'intention de porter...


  Le premier jour de leur arrivée, Alex leur avait fait visiter le manoir et ils étaient tombés en admiration devant le dressing de sa mère. Ce n'était pas vraiment un dressing, mais plutôt une pièce dans laquelle les femmes Linton conservaient les plus belles pièces des tenues haute couture de la famille. Il y avait de véritables merveilles, même Eve qui n'était pas férue de mode avait été conquise. Quelqu'un, peut-être Sonia avait fait remarquer que c'était dommage de les laisser dormir ainsi et Noah avait lancé l'idée de les porter pour le réveillon. Avec Alex, il partageait un gros penchant pour le travestissement, c'était sans doute une des raisons qui avait poussé Alex à faire du théâtre. Il adorait s'habiller en femme et cette fois l'occasion était trop belle. Dante qu'il voulait éblouir, pas de serviteurs, juste ses amis pour témoins...avec Noah et les filles ils avaient sélectionné quelques robes. Pour Alex c'était facile, il était tellement fin, pour Noah ils avaient dû chercher un peu plus longtemps, quant à Dante et Nigel, ils s'étaient contentés de mettre la main sur  des vestes de costume pour accompagner leur conjoint respectif. Evidemment Alex se garda de raconter cette dernière partie de l'histoire. Lui et Noah dans les robes de ses aïeules, il doutait que l'idée fasse rire Lawrence ! Il n'y avait pas pensé avant ce soir mais  la présence de son frère gâchait ce petit espace de liberté qu'il était avide de s'offrir. Pourtant il ne lui en voulait pas. La journée avait été bonne, Dante avait fait son maximum pour le distraire et lui montrer qu'il était là pour lui. Ce soir il en avait assez de nourrir des sentiments négatifs. Il avait envie de se sentir en paix.  


  - Les robes ! Bien entendu, c'est une très bonne idée ! fit Sonia qui venait de comprendre l'allusion d'Alex.


  C'était vraiment une terrible actrice malgré les cours qu'elle avait pris.


  - Elles sont dans le petit salon qui est juste à côté de ma chambre, continua-t-elle. Ton intendante les a faites déposer hier matin, elles sont toute propre. Vu la taille de...enfin, il y en aura certainement une ou deux assez grandes pour Daphné.


  Daphné sourit poliment. Elle avait horreur des déguisements et elle ne voyait pas l'intérêt de porter les vêtements des autres. De plus, elle avait compté sur ce moment d'intimité avec Lawrence pour aborder le sujet qu'elle avait repoussé jusque-là.


  - Merci Alexander, mais ce n'est vraiment pas la peine, dit-elle. En cherchant bien, je devrais trouver quelque chose dans ma valise qui fera l'affaire…


  - Oh, s'il vous plaît ! dit Sonia, ce serait tellement amusant !


  Sonia prit la main de Daphné pour la serrer dans sienne. Elle s'était prise au jeu. Eve la regarda agacée. Encore une qui était sous le charme arctique de Cruella !  Est-ce qu'ils ne voyaient pas que tout ce qu'elle voulait c'était se faire un nouveau manteau avec leur fourrure ?


  - Très bien...dans ce cas, comment refuser ? répondit cette dernière avec un sourire vaguement condescendant.


  Sonia poussa un petit cri de satisfaction et sans lâcher la main de Daphné, elle l'entraîna en direction de l'escalier de service. Eve les suivit à contrecœur. Avant de passer la porte de la cuisine elle se retourna furtivement et surprit Lawrence qui les regardait partir, le visage impassible.      


   


   


   


  Les deux jeunes femmes abandonnèrent Daphné dans la chambre de Sonia, le temps d'aller récupérer les robes. Un simple coup d'œil à la pièce suffit à Daphné pour évaluer la jeune étudiante. Des piles de livres de psychologie sur la table reconvertie en bureau mais aussi sur la table de nuit. Un Ipad dernier modèle, un gilet gris Paul Smith et une paire de babies noires à talon haut de Jimmy Choo.  La jeune fille était probablement issue d'une famille aisée, mais de la gentry plutôt que de l'aristocratie. Tout comme elle. Sauf que plutôt que la psychologie, c'était dans le domaine des arts que Daphné avait choisi de briller. Son père était marchand d'art et elle avait quasiment appris à lire sur les catalogues des foires et les cartels des musées. Elle entendit un bruit de roulette dans le couloir, Sonia entra, tirant un large portant métallique pendant qu'Eve poussait juste derrière.  


  Il y avait une demi-douzaine de robes emballées dans des housses en plastique. Daphné fronça le nez. Elle avait autant envie de se déguiser que de lever la jambe sur une scène de cabaret mais elle savait reconnaître une bonne affaire. Or son instinct venait de se réveiller comme une moutarde fine qui monte au nez. Elle s'approcha pour entrebâiller l'une des housses. Son cœur se mit à battre plus fort. Elle en ouvrit une deuxième, Sonia l'aida à écarter les autres.


  Bingo ! se dit-elle en prenant un pas de recul.


  Les robes allaient des années vingt aux années soixante et étaient toutes signées par de grands noms de la haute couture française. J'aurais dû m'en douter, se dit Daphné. Voilà d'où Lawrence tient son goût pour la mode.


  Elle promena sa main sur un velours émeraude.


  - Il y en a pour une fortune…


  Sonia ne quittait pas Daphné des yeux. Si elle avait été un chiot elle serait en train frétiller de la queue en se frottant contre ses jambes Eve, au contraire se tenait en retrait. Elle avait apporté avec elle un coffret laqué qu'elle avait posé sur le bureau entre les piles de livres et elle s'était appuyé les bras croisés contre le rebord de la table.


  - Leur état de conservation est exceptionnel ! Ce sont des pièces de collection...ces vêtements devraient être dans un musée, conclut Daphné.


  - Oui, comme tout ce qui est dans cette baraque ! fit Eve.


  Elle se mordit la lèvre. Elle ne voulait pas avoir l'air de critiquer leur hôte.


  Daphné hocha la tête.


  - Pas  fanatique du passé, n'est-ce pas ?


  Eve haussa les épaules et se mit à jouer machinalement avec le bord de sa robe turquoise. Entre Sonia et Daphné elle avait l'impression d'être un épouvantail qu'on aurait jeté dans un pot de peinture.


  - Ce ne sont pas les objets qui me gênent, dit-elle, c'est plutôt que je trouve bizarre qu'ils puissent devenir plus importants que les personnes. Toutes ces antiquités, c'est parfois un peu…étouffant.


  - Je vous comprends, d'ailleurs c'est une des raisons pour lesquelles Lawrence a toujours détesté séjourner à Covington ! Daphné se tut, se rendant compte que la réalité était en train de la faire mentir. C'était de son plein gré que Lawrence avait choisi de passer ces quatre jours au manoir et contrairement à ce qu'il avait toujours dit, il ne montrait ni lassitude ni gêne dans ces lieux. Elle croisa le regard d'Eve mais la jeune femme baissa les yeux. Était-il possible qu'elle et Lawrence...? Elle la jaugea des pieds à la tête : la robe aux couleurs criardes en Acrylique bon marché, les affreux collants bigarrés...dix contre un qu'elle était le genre de femme à porter des culottes orange fluo ou rose bonbon. Non, impossible, Lawrence était trop raffiné, toutes ces couleurs devaient lui donner mal aux yeux.    


  - Ce sont tous des couturiers français ! dit Sonia à l'attention de Daphné.   


  - C'est ce qu'il me semblait. Lesquelles avez-vous sélectionnées pour ce soir ?   


  Sonia désigna une robe cocktail composée d'un bustier, d'un boléro à manches longues et d'une jupe qui descendait en tulipe jusqu'à hauteur de genou. L'ensemble était en soie orange très vif, entièrement brodée de feuilles en fils d'or et d'argent. La subtilité des teintes était à couper le souffle.


  Daphné décrocha la tenue du portant et l'étudia avec minutie.


  - C'est une Dior...certainement de la période Yves Saint Laurent.


  Sonia fit un O avec sa bouche.


  - Pour Dior ? Je croyais qu'Yves Saint Laurent était déjà une griffe...


  Daphné secoua la tête.


  - Avant de créer pour lui-même il a débuté chez Dior dans les années cinquante. Je suis prête à parier que c'est lui qui l'a dessinée. Je reconnais son style. Et ces motifs japonisants vont faire ressortir votre côté asiatique, c'est un très bon choix.


  Elle déposa la tenue sur le lit comme si elle venait de lui distribuer un bon point et se tourna vers Eve. Il y avait quelque chose de félin dans son attitude. Elle prenait possession des lieux en dominante et traitait Sonia et Eve en intruses tout juste tolérées sur son territoire, bientôt c'était elles qui allaient devoir la remercier d'avoir bien voulu les accueillir !   


  - Et vous ? elle plissa des yeux en regardant Eve. Non, attendez, laissez-moi deviner.


  Elle s'approcha à nouveau du portant, un doigt contre les lèvres.


  Une robe attira tout de suite son attention. C'était une pièce signée Beer datant des années vingt, entièrement brodée de perles de verre irisées. La tunique était droite et les perles vert d'eau formaient comme un motif d'écailles géométriques. Elle se terminait en franges asymétriques, découvrant les jambes à travers les fines rangées de perles. Eve n'avait aucune idée de qui était Beer, mais elle avait littéralement fondu devant le charme Art Déco de la robe, c'était celle qu'elle avait choisi de porter ce soir. Daphné prit la robe sans la décrocher du portant pour la placer devant ses jambes. Aussitôt les perles s'animèrent dans un tintement cristallin. Eve retint sa respiration. Immanquablement, les longues franges de la robe étaient faites pour les jambes fuselées de Daphné et les lignes pures de la tunique étaient taillées pour ses hanches droites et androgynes. Daphné hocha la tête silencieusement, elle était du même avis. Elle laissa retomber la robe dans une pluie de perles et continua à promener ses doigts arachnéens le long du portant. L'avant dernière robe était en velours vert sombre, presque noir. Daphné fit claquer sa langue et décrocha la robe triomphalement.


  - C'est celle-ci !


  C'était celle qu'Alex avait prévue de porter.


  - Dans le mille ! marmonna Eve.


  Elle  s'approcha de Daphné pour prendre la robe qu'elle lui tendait.


  - Ah bon ? fit Sonia, mais je croyais que…


  Eve la fit taire des yeux.


  - Très bon choix ! fit Daphné. C'est un velours de coton, une velventine, c'est extrêmement rare de nos jours. Par contre, avec ce décolleté dans le dos, il faudra vous passer de soutien-gorge.


  Elle évalua le buste d'Eve en experte.


  - C'est une chance que vous soyez si menue à ce niveau, ce style de robe fait très vite vulgaire sur une forte poitrine.


  Eve ne releva pas la pique. Elle avait tout à coup devant les yeux le souvenir d'Alex dans cette robe et elle devait se mordre l'intérieur de la joue pour ne pas rire. Sur lui, le velours extensible était moulant comme un maillot de bain. Elle se demanda si Daphné aurait trouvé vulgaire les poils noirs qui sortaient de son décolleté.


  - Bon, reprit Daphné en frottant ses mains l'une contre l'autre. Il ne me reste plus qu'à choisir la mienne !


  Sans surprise, sa main se referma sur la robe à frange. Aussitôt les perles se mirent à tinter, elles aussi avaient reconnu leur maître.


  Sonia proposa à Daphné d'utiliser sa salle de bain pour se changer. Elle lui trouva également une paire de collants en voile clair. En temps normal Daphné ne portait que des bas avec jarretelles, ce qui plaisait à Lawrence, pour lui les collants étaient une insulte à l'érotisme. Mais à la guerre comme à la guerre, il y avait des circonstances contre lesquelles on ne pouvait lutter et un hiver dans le Kent en faisait partie. Eve, la robe en velours serrée dans ses mains s'excusa et prit congé. Elle avait hâte de prendre une vraie douche pour se laver de l'odeur de Lawrence et elle était pressée de se retrouver seule dans sa chambre. Enfin, dans la chambre de Dante. Tout mais ne plus être soumise au jugement de Daphné.


  - Et les bijoux ? lui demanda Sonia.


  Les trois regards se posèrent sur le coffret laqué qu'Eve avait déposé sur le bureau en arrivant. Daphné se racla la gorge.


  - Ne me dites pas qu'Alex vous a également laissé choisir dans les bijoux de la famille ?


  Encore une fois Eve fit un effort pour ne pas rire. En matière de bijouterie familiale, c'était plutôt Lawrence qui avait été généreux cette semaine. Elle regretta que Dante ne soit pas là pour apprécier cette bonne blague.


  - Il nous a laissé choisir quelques parures, répondit Sonia en ouvrant le coffret. Il y a un coffre dans la chambre de sa mère.


  Elle s'arrêta, une main sur sa bouche. Daphné n'était pas une étrangère pour la famille Linton mais Alex serait peut-être moyennement ravi qu'elle raconte ce genre de détail à tout le monde. Daphné ne releva pas, ses yeux étaient vissés sur le coffret que Sonia tenait entre les mains. Dévorée par la curiosité elle devait faire un effort pour ne pas le lui arracher. La jeune métisse souleva le couvercle.


  - Mon dieu, souffla-t-elle. Ce n'est pas possible, dites-moi que ce sont des copies !


  Sonia la regarda, vaguement amusée.


  - Non, ce sont des vrais.


  Daphné tendit la main vers un pendentif en libellule dont le corps était serti de diamants et les ailes recouvertes d'émaux irisés. Elle le tourna pour inspecter le poinçon.


  - Il y a en a pour une fortune. Et il vous laisse les utiliser comme ça ? Est-ce que Lawrence est au courant ? Est-ce qu'il a donné son accord ?


  Lawrence au courant qu'on joue avec ses bijoux de famille ? se dit Eve ironiquement, non seulement il a donné son accord mais en plus il en redemande ma cocotte ! Elle saisit sans façon la libellule, le bracelet et le boucles d'oreilles assorties et dit à haute voix :


  - Il n'y a que nous ici, que voulez-vous qu'il arrive ? Allez, je vous laisse, je vais me préparer dans ma chambre. A tout à l'heure !


  L'expression de Daphné était impayable. Eve ne pensait pas la voir perdre  un jour ses moyens. Il y avait un mélange de choc et d'avidité sur son visage. Eve laissa la chaîne pendre de sa main avec nonchalance et goûta avec triomphe le silence consterné de Daphné lorsqu'elle quitta la chambre.


  Une fois dans le couloir, elle regarda les bijoux de plus près. Elle n'avait pas prévu d'en porter, elle les avait juste pris sur une impulsion. Il y en avait peut-être suffisamment pour payer son loyer pendant...quoi, un an ? Eve fit un bref calcul. 545 livres par 12,   6540 livres…13080 pour deux ans ? Trois ? Elle déglutit péniblement et ramassa la chaîne qui avait glissé entre ses doigts. Elle vérifia en même temps que les boucles d'oreilles étaient toujours là. Elle ne les appréciait même pas, portés ils allaient probablement lui donner des allures de sapin de Noël. Elle referma le poing dessus. Si elle avait été moins fière, elle aurait fait demi-tour pour les rendre, mais elle avait eu sa dose de Cruella. 


   


   


   


   


  Dante ajustait sa veste lorsqu'elle entra dans la chambre. Il portait un kilt que Nigel lui avait prêté pour l'occasion. Dante adorait les kilts. La tenue soulignait la cambrure de ses reins et mettait en valeur ses jambes robustes, Eve nota de lui en offrir un pour son anniversaire en février.


  - Qu'est-ce qui te rend si sérieuse ? s'enquit-il, en ajustant une cravate lavallière tirée du stock de la famille Linton.


  - Je me demandais combien de mois de loyer je pourrais payer avec la parure qu'Alex m'a prêtée.


  Dante haussa les sourcils.


  - Quelle drôle d'idée !


  Ses yeux tombèrent sur la robe émeraude.


  - Qu'est-ce que c'est que ça ? Où est passée ta robe en perle ?


  - Quoi ? fit-elle en haussant les épaules. Celle-ci sera parfaite aussi.


  - Mais tu adorais la robe en perles ! Tu voulais que je te fasse un look à la Louise Brooks…


  - Et bien tu me feras un look à la Vivien Leigh !


  Elle chercha un endroit où déposer les bijoux. Elle vida sa trousse de toilette sur la table et les rangea à l'intérieur.


  - Tu l'as laissée à Daphné, c'est ça ?


  - Oui. De toutes façons elle avait été coupée pour la grand-mère de Lawrence...enfin je veux dire d'Alex. C'était une femme grande, c'est logique que ce soit Daphné qui la porte.


  Il s'assit à côté d'elle. Elle prit sa joue et la pinça affectueusement.


  - C'est gentil de te soucier de moi, mais je t'assure qu'elle lui va beaucoup mieux qu'à moi. 


  - C'est adorable de ta part.


  Il la regarda avec instance.


  - C'est bizarre, j'avais l'impression que tu ne l'appréciais pas trop.


  Comment lui dire que Daphné ne lui avait pas vraiment laissé le choix ? De toute façon elle n'avait pas envie de se battre pour un bout de tissu. La robe était trop grande pour elle ce qui l'aurait obligée à porter les talons hauts de Sonia et comme elle faisait une pointure de moins qu'elle, elle se serait tordu une cheville avant la fin de la soirée.


  - Pas la peine de me regarder comme une sainte, je me sens mieux dans celle-ci au final. J'espère juste qu'Alex ne sera pas jaloux, il avait tellement envie de la porter !


  Dante éclata de rire.


  - Ne me fais pas penser à Alex dans cette robe, c'était une idée aberrante, mais rien que d'en parler, ça me donne la trique ! Enfin, tu me diras, je me demande ce qui ne me file pas la trique ces derniers temps !


  Il fit une pause. 


  - Mon pauvre Alex, reprit-il sur un ton plus sérieux, il commençait tout juste à gérer la présence de son frère, alors maintenant, avec Daphné en plus sur le dos...il doit être persuadé que la terre entière lui en veut.


  Eve posa la robe sur le lit et commença à se déshabiller.


  - Toi en tous les cas tu as l'air de le prendre plutôt bien. Ça  ne t'agace pas de devoir faire semblant toute la journée ?


  Dante réfléchit. Il ne vivrait pas de cette façon ad vitam aeternam, mais pour l'instant...il avait découvert que la culpabilité était un moteur puissant chez Alex. Plus le jeune homme s'en voulait et plus il avait besoin de sensations fortes pour se rééquilibrer. Lorsqu'ils étaient seuls, il se pliait à toutes ses volontés pour lui faire oublier sa lâcheté et cette soumission lui était délicieusement aphrodisiaque.


  - Tu me connais Tesoro, quand je ne peux pas changer une situation, j'essaie d'en tirer le meilleur parti.


  Eve émit un petit gloussement de gorge. Elle n'avait aucun doute sur la façon dont il avait managé la situation. Un instant, elle fut prise d'une envie impérieuse de tout lui raconter pour Lawrence mais elle se ravisa. A quoi bon, maintenant que tout était terminé ? C'était déjà assez pénible d'avoir à passer la soirée avec lui et de le regarder faire des yeux de Bambi à sa Barbie Comtesse sans en plus sentir peser sur elle l'attention soucieuse de Dante. Elle lui racontera les détails de l'aventure lorsqu'ils seront rentrés et qu'elle aura retrouvé son sens de l'humour.


  Elle roula son collant en boule avec sa culotte et se dirigea vers la salle de bain.


  - Cazzo ! Eve ! Mais qu'est-ce qui t'es arrivée ?


  En deux enjambées Dante était sur elle. Il la saisit par le bras pour la faire tourner et compter les bleus sur ses fesses et ses cuisses.


  - Vaffanculo ! Ce petit con a de la chance de ne plus être dans les parages, siffla-t-il entre ses dents.


  Dante était né en Angleterre, sa prononciation était on ne peut plus anglaise, mais quand il s'énervait, sa voix prenait des accents italiens surgis d'on ne sait où.  En règle générale, Eve trouvait ça très drôle, mais aujourd'hui, elle en avait qu'on lui ramène sans cesse Lawrence en tête, comme si elle en avait besoin d'ailleurs. Elle  secoua son bras pour se dégager. Dante la relâcha mais la suivit dans la salle de bain.


  - Franchement, Eve, c'est ridicule. Tu devrais arrêter de baiser avec des gamins et te trouver un vrai mec.


  - Un vrai mec ? Je ne vois vraiment pas le rapport.


  Elle grimpa dans la douche et tira le rideau d'un coup sec.


  - Ne me dis pas que tu ne fais jamais de bleus à Alex !


  - Et bien justement, c'est exactement ce que je veux dire. Alex est un homme, lui et moi on a à peu près la même force. Alors que ton Mark, il n'a aucune idée de qui il a en face de lui ! Pour ce genre de gamin une femme, c'est juste une PlayStation en plus sophistiquée. Et dans ton cas je ne suis même sûr qu'il ait saisi toutes les fonctions !


  - Très drôle ! fit Eve en haussant le ton pour couvrir le bruit de l'eau.


  - Je te signale que je vous ai entendu l'autre jour dans la bibliothèque, continua Dante. On est loin de la ceinture noire de Kama Sutra ! Si j'étais sa conseillère d'orientation je le dirigerais dans les travaux publics, il aurait un grand avenir dans le marteau pilon !


  - Ben vu l'engin qu'il trimballe, personnellement, si j'étais sa conseillère d'orientation, je le dirigerais plutôt vers une carrière de garagiste, il pourrait démonter un pneu sans les mains !


  Elle entendit Dante éclater de rire.


  - Bon Dieu Eve, tu vas vraiment arriver à me faire bander !


  - Il est jeune, reprit-elle plus sérieusement, il a besoin de prendre un peu d'expérience, mais c'est un gentil garçon. Je t'assure que tu ne devrais pas te fier aux apparences.


  - Il faudrait quand même qu'il apprenne qu'il y a d'autres façons de posséder une femme que de la marquer comme du bétail…il est complètement accro à toi ou quoi ?


  Eve sortit soudain la tête de derrière le rideau.


  - Tu crois que c'est parce qu'il est accro à moi ?


  - Soit ça, soit il ne connaît pas sa force. C'est drôle, je n'avais pas réalisé que c'était passionné à ce point entre vous.


  Il secoua la tête et plongea ses mains dans ses cheveux pour masser son cuir chevelu.


  - Tu ne crois pas que tu mérites un peu mieux que ça ?  Tu te coltines toujours des gamins ou des loulous qui sont incapables de faire la différence entre agitation et intensité. Tu vois où ça te mène ? J'aimerais bien te voir un jour avec un homme qui s'intéresse à toi pour ce que tu es. Regarde Lawrence et Daphné. Ça  ne te dirait pas de partager un peu plus qu'un préservatif avec un homme de cette trempe ?


  Sous la douche, Eve ferma les yeux et laissa l'eau se répandre sur son visage.  


  - Regarde comment il se comporte avec elle. Il y a un vrai échange entre eux, ils se respectent. Je sais que tu aimes les coups vite faits, mais bon sang...je n'arrive pas à croire que ce petit con t'ait marquée comme ça. C'est encore drôlement foncé, et ça date de mardi en plus ? Pourquoi est-ce que je n'ai rien vu avant ?


  Il ouvrit le rideau pour voir les bleus de plus près.


  Eve poussa un cri et décrocha le pommeau de douche pour le diriger dans sa direction. Il eut juste le temps de faire un bond en arrière pour éviter le jet brûlant.


  - Allez maintenant sérieusement, Dante, fiche-moi la paix ! Elle tira sur le rideau pour le refermer. J'en ai rien à faire de tes couples qui se respectent. Si Daphné n'aime pas qu'on lui laisse des bleus c'est tant pis pour elle. Et fiche-moi la paix aussi avec tes hommes qui se soucieraient de moi pendant qu'on y est !


  Elle serra les dents. Si Dante connaissait la réalité, il la ramènerait un peu moins ! Soudain, toute l'ironie de la situation lui sauta au visage et elle fut prise d'une irrésistible envie de rire. Le fou rire se transforma rapidement en hystérie.


  - Eve, dit Dante en résistant à l'envie d'ouvrir le rideau de douche à nouveau. Je sais que tu me caches quelque chose. Je ne sais pas ce que c'est ni pourquoi tu me le caches, mais il y a un truc qui ne tourne pas rond chez toi et c'est depuis qu'on est arrivé. Tu es sûre que ce n'est pas à cause de ma relation avec Alex ?


  Le rire d'Eve redoubla, elle avait du mal à reprendre sa respiration et des larmes se mélangeaient à l'eau de la douche.


  - Eve ? Cazzo ! Tu me fous la flippe, je te jure que j'ai l'impression d'être avec la doublure de Glenn Close. 


  Tout ce qu'il pouvait lui dire ne faisait qu'alimenter son hilarité.


  - Comme si l'hypersensibilité d'Alex ne me suffisait pas, grommela-t-il finalement. C'est moi le roi de la rationalité, je te jure que je me demande ce que je fais pour me retrouver entouré d'énergumènes tous plus hystériques les uns que les autres !


  Puis il réalisa qu'il était en train de dialoguer avec un rideau de douche. Il marmonna un dernier "cazzo" et laissa Eve à son délire.  


   


    


   


  Lorsqu'Eve et Dante arrivèrent dans la cuisine, Alex avait ajouté encore d'autres chandeliers rassemblés à droite et à gauche. Il y avait de quoi illuminer la cathédrale de Westminster. Dans la lumière chaude et mielleuse de la pièce, Eve remarqua tout de suite Daphné. Elle se tenait à côté de Lawrence, magnifique et majestueuse comme l'actrice principale d'un film sur le Chicago de la prohibition. Alex, de son côté, poussa un petit hoquet de surprise lorsqu'il reconnut la robe que portait Eve. Tous les regards se tournèrent vers elle et elle baissa la tête car il y en avait un qu'elle redoutait et désirait plus que les autres. Elle réajusta maladroitement une des fines bretelles qui soulignaient ses épaules nues et tira sur les manches qui remontaient jusqu'à ses bras comme des gants et se terminaient en gros nœuds au-dessus de ses coudes, rappelant les ailes d'un papillon. A la lumière des chandelles, le velours paraissait noir et contrastait avec la blancheur de sa peau laiteuse. Au supplice, elle toussota et lissa nerveusement les plis de sa jupe.


  - Waouh ! fit Sonia. C'est incroyable ce qu'elle te va bien !


  La surprise dans le ton de sa voix aurait pu être vexante mais Eve n'était pas susceptible. Sonia s'approcha pour saisir un pan de la jupe. Eve avait la taille fine, le velours la soulignait d'une façon très féminine puis s'évasait en crinoline jusqu'à ses chevilles. Dante lui prit le poignet pour la faire tourner, découvrant le long décolleté du dos qui descendait jusqu'à la naissance des reins.


  - Ah oui, s'exclama Noah, identifiant tout à coup le modèle, quelle belle robe ! Et tellement féminine !


  Alex toussa nerveusement.


  - Sans parler du décolleté dorsal, enchaîna Dante. On dirait qu'on était plutôt olé olé dans la famille Linton ! Ce n'est pas comme ça que j'imaginais les femmes de la noblesse anglaise.


  - Cette robe était à ma grand-mère, dit Lawrence, mais elle ne la mettait pas en Angleterre, pas plus que celle que porte Daphné,  c'était effectivement beaucoup trop osé. Elle les portait dans les soirées parisiennes.


  - Ce genre de luxe n'était pas très bien vu dans la famille, se crut obligé d'ajouter Alex. Mais notre grand-mère et sa mère avant elle étaient d'effroyables coquettes.


  Il fit un pas vers Lawrence, tournant le dos à Noah par la même occasion.


  - Je ne savais pas que tu t'intéressais autant à ces tenues.


  - Pas à toutes, mais la Lanvin, dit-il en montrant la robe d'Eve du menton, c'était une de mes préférées. A cause de la couleur. Et du velours, je ne me souviens pas en avoir jamais touché un de plus doux...


  Eve entendit le cliquetis de la robe de Daphné qui déplaçait le poids de son corps sur son autre jambe.


  - Bon, dit Dante, et si nous passions aux réjouissances ?


  Trois nouvelles bouteilles de champagne les attendaient au milieu de la table. Lawrence tendit son bras à Daphné pour l'escorter jusqu'à la table et Dante fit une espèce de révérence à Eve avant de lui tendre le sien.


  - Tu vois, chuchota-t-il à son oreille, qu'est-ce que je te disais ? Un vrai gentleman !


  - Tu parles de lui ou de toi ?


  Eve regarda Lawrence qui tirait la chaise de Daphné pour qu'elle puisse s'asseoir. Elle avait toujours trouvé cette forme de galanterie stupide et sexiste, comme si c'était montrer du respect aux femmes que de les traiter en impotentes. Toute cette pseudo courtoisie ce n'était qu'une façon de leur rappeler qu'elles étaient dépendantes des hommes.


  - On dirait que notre petit Lord a retrouvé sa valise, continua Dante à son intention. Il était déjà diablement beau avant, mais là, avec cette chemise noire et ce pantalon cigarette...J'ai l'impression qu'il a un peu les mêmes fesses que son frère, le genre pas très rebondies à première vue mais divines au toucher...


  Eve acquiesça malgré elle.


  - ...il me ferait presque regretter d'avoir choisi le cadet de la famille, l'animal.


  - Je te rassure, c'est toi qui es le cadet de ses soucis ! En plus je te signale que c'est toi-même qui n'arrêtes pas de me faire remarquer comme il va bien avec Barbie Comtesse.


  Dante éclata de rire en secouant la tête.


  - Barbie Comtesse ! Eve, tu me tues ! 


  Il la prit dans ses bras pour l'embrasser sur la tempe.


  - Enfin je te retrouve, mio Tesoro ! On aurait dit que tu avais perdu ton sens de l'humour ces derniers jours. Enfin, je ne parle pas de ta crise d'hystérie de tout à l'heure, j'ai bien cru que tu allais me sortir un chat crevé de dessous le lit. D'ailleurs, c'était quoi qu'elle trucidait Glen Close, un chat ou un lapin ?


  - Un cochon d'Inde ! Et tu ferais bien de te maîtriser, ajouta-t-elle en se dégageant de son étreinte. Il n'est pas question que tu me fiches la honte comme les autres fois devant Daphné.


  Dante sourit et l'embrassa à nouveau.


  - Ne t'inquiète pas Tesoro. Alex m'a promis que si j'étais sage pendant le repas, il me laisserait le…


  - Stop ! dit-elle en posant un doigt sur ses lèvres. J'ai une imagination visuelle alors je préfère que tu gardes ce genre de choses pour toi.


  Dante posa sa main contre son dos dénudé. Elle sursauta, ce qui le fit sourire narquoisement.


  - Humm tu es mal placée pour faire la puritaine, mademoiselle j'ai des bleus plein les fesses. Crois-moi, tu as bien de la chance que j'ai donné ma parole à Alex !


  Eve essaya de se dégager mais il glissa sa main à l'intérieur de la robe pour enserrer sa taille. Elle regarda, anxieuse, en direction de Lawrence. Le plan de table l'avait placé juste en face de Dante mais il était trop occupé à écouter le babillage de Daphné pour remarquer le jeu de l'italien. Tout l'intérêt qu'il avait porté à Eve semblait s'être évaporé depuis l'arrivée de son ex-nouvelle-compagne. Visiblement elle n'avait pas eu à batailler longtemps pour le reconquérir, c'était bien la peine de faire tout ce foin avec les "je veux plus" et autre "je veux passer du temps avec toi". Alex lui avait toujours dit, son frère était un con égocentrique qui ne vivait que pour les apparences, maintenant elle avait la preuve qu'il disait vrai, parce que franchement, même si elle ne s'attendait pas à ce qu'il jette un tapis de pétales de roses sous ses pieds devant Daphné, ce n'était pas une raison pour agir comme si elle était invisible. Lord Ken avait fait trois petits tours dans la vraie vie pour s'encanailler un peu et puis il était rentré sagement dans sa niche.   


   


   


   


   


  - Daphné je suis vraiment désolé de vous accueillir ainsi fit Alex en déposant la dinde fumante devant Dante. Nous n'avons même pas cuisiné d'entrée, si j'avais su que nous vous compterions parmi nous, j'aurais prévu au moins quelques huîtres. Le repas de ce soir va vous paraître bien simple…


  Dante retira sa main de la robe d'Eve et se leva pour découper la viande.


  - Ce n'est pas que nous n'ayons pas pensé aux huîtres, dit-il sur le ton du badinage tout en plantant une longue fourchette dans la chair de la volaille, mais la vérité c'est que personne n'a voulu se dévouer pour les ouvrir alors nous avons fait l'impasse sur l'entrée. 


  Daphné leur sourit. Il y avait quelque chose dans sa façon de sourire qui rappelait à Eve le sourire des patineurs artistiques. D'ailleurs ce soir elle en avait presque la tenue, quant au trophée, il était assis juste à côté d'elle. 


  - Ne vous excusez pas, c'est moi qui suis désolée pour cette arrivée inopinée. Et en plus, j'ai honte d'avouer que je suis venue les mains vides.


  Daphné n'en revenait pas de se retrouver au milieu de ces gens, dans la campagne anglaise alors qu'une semaine plus tôt elle était persuadée qu'elle fêterait le réveillon du jour de l'an en tête à tête avec Lawrence, dans un restaurant au bord de Méditerranée. La vie pouvait se montrer bien déconcertante, elle se demanda quelle étrange leçon elle était en train de prendre. Tout lui semblait factice. Elle ne reconnaissait pas Lawrence, être près de lui c'était comme d'avoir enfilé une veste qui a rétrécit, ou qui n'est pas la vôtre. D'ailleurs, sa robe de ce soir n'était pas la sienne et les invités...la plupart d'entre eux étaient et resteraient des inconnus. A part peut-être ce Dante qui peignait des scènes mythologiques. Le fait qu'il enseigne à la Royale académie le rendait potentiellement solvable. Il y avait peut-être quelque chose à faire avec lui mais il faudrait qu'elle voie son travail, car peindre du figuratif néoclassique aujourd'hui, c'était presque un suicide en termes de carrière.  Mais le personnage lui était sympathique et sans parler de le lancer sur la scène internationale, il y avait des circuits plus modestes pour des amateurs d'art sans prétentions qui achetaient plus pour décorer leurs maisons que pour  réaliser de purs placements financiers. Ce marché était moins flamboyant mais pouvait s'avérer très lucratif.


  Dante débita la Dinde avec dextérité. Alex avait posé un plat à côté de lui pour installer les morceaux, mais l'italien les servait dans les assiettes au fur et à mesure qu'il les coupait.


  - Laissez-moi deviner, dit-il à Daphné, je parie que pour vous ce sera...une cuisse !


  Daphné rit en tendant son assiette.


  - En temps normal, oui, mais là, elle est un peu grosse…


  Elle se tourna vers Lawrence.


  - Tu la mangeras avec moi ?


  Lawrence hocha la tête. L'un comme l'autre avaient horreur des repas trop copieux.


  - Dans ce cas, j'ajoute un peu plus de farce pour Lawrence, dit Dante, il est hors de question que vous finissiez l'année le ventre vide !


  Rapidement les bruits de fourchettes et de verres remplirent la pièce, couvrant en partie les conversations. Dante parlait peinture avec Daphné, Lawrence les écoutait attentivement et veillait à ne jamais croiser le regard d'Eve. Une soirée parfaite ! se dit cette dernière. Elle ne pouvait s'empêcher de remarquer la main de Daphné se poser sur l'avant-bras de Lawrence à peu près toutes les cinq minutes, comme si le fait de le toucher améliorait son audition. A moins que ce ne soit pour actionner un bouton secret ON/OFF qui commanderait son Larry chéri ? Voilà qui expliquerait beaucoup de choses ! En plus elle régnait sans complexe sur la conversation et tout le monde avait l'air de trouver cela normal. Même Dante qui était habitué à occuper le centre de l'attention s'accommodait très bien de la nouvelle venue.  Une main se posa sur son genou.  


  - Tesoro, où es-tu ? Est-ce que tu m'as entendu ?    


  Eve réalisa que les regards étaient tournés vers elle.


  -  Bertha Gerrard, est-ce que ce n'est pas une des copines de ton père ?


  - Bertha ? Oui, enfin non, ce n'était pas une de ses compagnes, mais elle vivait à la communauté. Pourquoi ?


  - De quelle communauté s'agit…


  - Tu as vécu avec elle ? demanda Lawrence en coupant  la parole à Daphné.


  Et accessoirement, en tutoyant Eve, preuve que son bouton de commande devait être complètement déréglé.


  La main de Dante qui jouait avec son genou s'arrêta un instant, Eve s'éclaircit la gorge.


  - Quand j'étais petite, oui. Elle a quitté la communauté à la fin des années quatre-vingt, quand elle s'est mariée. Son mari était de Boston, elle l'a suivi là-bas. Mais je crois qu'elle détient encore une partie de la maison.


  - Comment est-ce que c'était de vivre avec elle ? continua Lawrence, sur un ton plus posé.


  - Lawrence adore ce peintre, précisa Daphné. Il possède deux de ses toiles que je lui ai fait acheter.


  - Ah bon ? De quelle période ?


  Eve était surprise. Le milieu de l'art était un petit monde, mais elle ne s'attendait pas à trouver un amateur de Gerrard chez Lawrence. 


  - Oui, c'est surprenant ce goût pour l'Art Naïf ! répondit Daphné, mais je lui avais dit à l'époque, "quitte à acheter ce genre de peintures, autant choisir la meilleure." Ses deux acquisitions font partie de la série des maisons de poupées. Je lui avais conseillé d'investir dans une période plus récente, mais croyez-le ou non, quand il aime quelque chose, il est parfois difficile de lui faire changer d'avis !


  - Tenez, je l'ai trouvée. Nigel leur tendit son Black Berry.


  Il avait googelisé la peintre et affichait quelques reproductions de ses tableaux. Eve prit le téléphone pour faire défiler les images. Les maisons de poupée était la série qui l'avait fait connaître et avait assuré son succès. Dans des poses naïves et des couleurs pastelles, elle peignait des scènes de vie de la bourgeoisie anglaise qui étaient de véritables petits bijoux d'ironie. C'était également la période qu'Eve préférait.


  - Là, je me souviens de ce tableau.


  Elle s'arrêta sur une des images. C'était une femme très volumineuse qui prenait un bain dans une baignoire rococo tandis que par la porte entrebâillée on apercevait un vieux monsieur en smoking lisant un journal à scandale.


  - Le chandelier sur le bord de la baignoire, dit-elle en tapotant l'écran, c'était celui du salon, et la baignoire, Bertha avait découpé le modèle dans un journal, c'était tiré d'un reportage sur les dix plus belles maisons des Cornouailles.


  Lawrence la regarda avec une espèce d'admiration béate. Il était tellement transporté par l'idée qu'Eve connaisse l'un de ses peintres préféré qu'il en oubliait toute retenue. 


  - Je le connais aussi ce tableau, aujourd'hui il est exposé au musée des Beaux-Arts de Vancouver, dit-il.


  Bon sang, il aurait donné cher pour se retrouver seul avec elle et pouvoir discuter de tout ça sans être interrompu. Le temps passé avec Eve avait été trop court et demain elle allait repartir, c'était injuste, Dante, maintenant Daphné, il avait l'impression qu'on leur avait volé toute chance de réellement faire connaissance.


  - Mais bien sûr, s'exclama Daphné cela me revient maintenant. Vous voulez parler de cette communauté d'artistes de Clapham…


  Elle agita la main en cherchant ses mots.


  - Clapham Common.


  - Ainsi donc votre père vit avec eux...est-ce qu'il a un nom lui aussi ?


  Elle cherchait dans sa mémoire un artiste célèbre qui porterait le nom d'Adams...cette communauté était une institution à Londres. Elle avait vu naître quelques artistes reconnus, Gerrard en peinture, mais aussi plusieurs écrivains. Elle avait également entendu parler d'une jeune russe qui semblait prometteuse. Se pourrait-il que finalement  Eve lui soit utile ? Ce serait bien ironique.


  - Non, il cultive principalement l'art de la discrétion. Il a bien  écrit quelques pièces de théâtre, un peu de poésie par ci par là et quelques pamphlets philosophiques, mais il a du mal à terminer ce qu'il commence, ce n'est pas très vendeur pour un éditeur.


  - Permettez-moi d'insister, est-ce qu'il y aurait une chance pour que je le connaisse quand même ?


  Eve secoua la tête.


  - Ça m'étonnerait. Il s'appelle Matthew. Adams, bien entendu.


  Daphné fit une petite moue avec la bouche. Décidément le nom ne lui disait rien. Par contre l'intérêt de Lawrence pour l'entourage artistique d'Eve ne lui avait pas échappé. Ce n'était pas vraiment surprenant, le milieu de l'art exerçait une fascination sur lui, la fascination des profanes. Il possédait déjà avant de la rencontrer une collection de peintures, très inégale à son goût, mais disons que leur couple lui avait ouvert les portes d'un milieu qu'il n'aurait jamais approché sans elle. En deux ans elle l'avait éduqué et avait affiné ses goûts. Il ne manquait jamais un vernissage, jamais un salon auquel elle assistait, même lorsqu'il travaillait dix heures d'affilées, il était présent à ses côtés. Il ne pouvait pas se passer d'elle. Il avait besoin d'elle. Cette escapade n'était rien de plus qu'une fugue. Il avait eu besoin de se rapprocher de son frère, pourquoi pas, mais demain matin ils allaient rentrer tous les deux et peut-être même qu'elle allait accepter d'emménager dans son hôtel particulier. Sa liberté était son bien le plus précieux mais pour lui, pour le garder, elle était prête à faire ce sacrifice. 


  - Quelqu'un veut se resservir de la dinde ? dit Alex en se levant pour saisir le plat qui trônait au centre de la table. Noah, est-ce que tu peux faire passer le plat de panais ? Il reste également des carottes et des marrons. 


  La dinde était tellement grosse que même une fois tout le monde servi, elle avait l'air d'avoir été à peine entamée. Alex fit circuler les plats. Eve secoua la tête quand il le présenta devant elle mais Dante en déposa une nouvelle tranche dans son assiette. La viande était encore chaude et elle dégageait une bonne odeur d'herbes et de fruits secs, pourtant Eve avait du mal à manger.


  La conversation avait tourné, Dante expliquait maintenant à Barbie Comtesse les secrets de sa farce. Elle chipota dans son assiette. Ce dîner s'étirait en longueur. Elle avait l'impression qu'ils n'atteindraient jamais minuit.


  L'intérêt de Lawrence pour elle s'était éteint aussi vite qu'il s'était allumé. Il écoutait Daphné raconter comment son père l'emmenait tous les deux ans dans les Giardini de Venise pour la Biennale d'art contemporain et comment elle avait découvert la gastronomie italienne. Art et cuisine, cette femme allait vraiment faire virer sa cuti à Dante.


  Eve jouait avec sa fourchette. Elle poussa une feuille de cresson sur un côté. Voilà, se dit-elle. C'est exactement ce que je suis. La feuille de salade qui décore le plat et qu'on laisse toujours sur le bord de l'assiette. Du coin de l'œil elle vit la main gracieuse de Daphné qui jouait avec le pied de son verre vide. Lawrence se leva pour aller chercher une nouvelle bouteille de vin blanc. Il servit Daphné puis fit le tour de la table. Eve hésita. Juste avec une coupe de champagne et un verre de vin, elle avait déjà trop bu mais l'ennui rendait l'ivresse séduisante. Au moment où Lawrence approcha la bouteille de son verre, Dante posa la main dessus.


  - Je ne vais peut-être pas dormir avec toi cette nuit, murmura-t-il discrètement, mais j'aimerais autant ne pas avoir à te porter jusqu’à la chambre d'Alex.


  La chambre d'Alex ? Ils avaient donc l'intention de la faire dormir à deux portes de la chambre de Lawrence et Daphné ? Tout s'était enchaîné tellement vite qu'elle n'y avait pas pensé. Est-ce qu'il était possible de les entendre s'ils faisaient l'amour ? Cette pensée l'acheva.


  - Quoi ? fit Dante.


  Elle haussa les épaules.


  - Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu as l'air de t'amuser autant que Jeanne D'arc à une soirée barbecue.


  - Rien, j'ai juste envie de rentrer chez moi. C'était long une semaine toute seule ici.


  Dante la regarda longuement. Son visage n'était qu'à quelques centimètres du sien et ses yeux étaient tellement noirs qu'on distinguait à peine la démarcation entre ses pupilles et son iris. 


  - Tu veux qu'on dorme tous les deux ensemble ce soir ?


  Oh oui, avec lui et même avec Sonia s'il le fallait, mais pas à côté de la chambre de Lord Ken et Barbie Comtesse découvrent le Kama sutra !


  Elle secoua la tête à contre cœur.


  - Et t'obliger à commencer l'année dans la chasteté ? Nan, je ne pourrais jamais me le pardonner. Et puis, maintenant qu'il y en a un de nous deux qui a trouvé un vrai mec, autant qu'il en profite. 


  Dante fit une petite grimace et détourna les yeux.


  - Tiens, tu ne manges pas ton cresson ?


  Il piqua quelques feuilles qu'il fit crisser entre ses dents.


  - Tu as tort, c'est bon pour la digestion.


  Eve passa ses bras autour de son cou et lui fit un smack sonore sur la bouche.


  - Mon Dante, je t'adore, tu le sais ?


  Dante sourit.


  - Oui, mais arrête de me regarder comme ça parce que je me sens particulièrement euphorique ce soir et si tu restes suspendue à mon cou encore cinq secondes je suis capable de te rouler une pelle.


  Elle se recula en gloussant.


  - J'en connais un qui ferait une drôle de tête !


  Ils regardèrent en direction d'Alex qui s'activait à préparer le dessert avec Sonia. 


  - A mon avis, il donnerait cher pour être à ma place en ce moment, dit Eve. Elle avait desserré son étreinte mais son bras était toujours passé autour du cou de Dante.


  - Pas si cher que ça il faut croire.


  - Laisse-lui du temps, il traîne de grosses casseroles. Et puis tout le monde n'a pas ta force de caractère, parfois, c'est difficile de se montrer tel qu'on est.


  - Humm, fit Dante pensivement, je me demande vraiment ce que je fabrique avec un homme comme ça. Si je l'avais choisi sur catalogue ce n'est vraiment pas ce que j'aurais commandé.


  - C'est vrai que si on pouvait choisir nos amants comme nos vêtements, la vie serait drôlement plus simple !


  Dante la regarda, amusé.


  - Parce que tu trouves ta vie compliquée ? Mais Tesoro, tu es la personne qui a la vie la plus simple que je connaisse. Parfois même je t'envie.


  - Ce n'est pas ce que tu me disais tout à l'heure.


  - J'ai dit que je t'enviais parfois, pas tout le temps ! D'ailleurs je t'ai beaucoup enviée la semaine dernière quand tu t'es envoyée ce dieu grec. Bon dieu, il avait de ces cuisses, et un cul...on aurait dit un Dieu Olympique ! J'en salive encore. J'espère qu'il savait se servir de son manche un peu mieux que notre petit Mark !


  - Désolée mon cher, mon honneur m'empêche de te répondre.


  - Hypocrite ! dit-il en souriant.


  Il attrapa le restant des feuilles de salade pour les mettre dans sa bouche, cette fois elle les mangea. Toutes.


   


        


              


   


   


                          


   


  Il était une heure du matin passé lorsque Lawrence et Daphné regagnèrent leur chambre. Il ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser entrer.  


  Une fois à l'intérieur elle se tourna vers lui dans un bruissement de perles et posa une main contre sa joue. Sa barbe avait commencé à pousser et sa peau était légèrement râpeuse.


  - Oh Larry chéri, souffla-t-elle.


  Sa main était glacée, il la couvrit avec la sienne et la regarda sans dire un mot. 


  Au bout d'un moment elle secoua la tête.


  - Est-ce que c'est à cause d'elle ? Est-ce que tu la connaissais...avant ?


  - Non ! 


  Il recula vivement. 


  - Mon Dieu, non, qu'est-ce que tu vas imaginer. Je te promets que ça n'a rien à voir avec elle.


  Daphné le regarda fixement. Etre soumis à son regard, faisait penser à ces antilopes qui se retrouvent face à une lionne au crépuscule. C'était sans espoir.  


  - Larry, dit-elle, un brin maternelle, tout à l'heure tu l'as tutoyée ! Et j'ai vu le lit...Mon pauvre, tu n'as même pas eu la présence d'esprit d'aérer la chambre !


  - Pardon.


  Il ferma les yeux un instant. Il ne pouvait pas croire qu'il était responsable d'un tel gâchis.


  - Daphné, excuse-moi.  Je ne voulais pas te placer dans une situation comme celle-là. Si j'avais pensé un instant que tu allais venir…


  - Tu n'aurais pas couché avec elle ? C'est très gentleman de ta part. Préviens-moi quand je dois applaudir.


  - Non, mais j'aurais fait en sorte que tu ne te retrouves pas confrontée à ça.


  Il frotta son visage dans ses mains.


  - Et à quoi suis-je confrontée exactement ? Pourrais-tu te montrer un peu plus clair parce que j'ai vraiment du mal à te suivre. Tu agis comme si tu étais quelqu'un d'autre. Que se passe-t-il ? Tout ça, ce n'est pas l'homme que j'ai rencontré.


  - La seule chose dont je suis sûr, c'est que j'ai besoin d'espace. J'ai besoin de faire le point. Sur ma vie et sur ce que je veux.


  Daphné continuait à le fixer de son regard de lionne. Après un long silence elle reprit en articulant chaque mot comme une institutrice dans un roman de Dickens.


  - Et donc, parce que tu avais besoin d'espace, tu es venu te réfugier chez ton frère, que tu apprécies autant qu'une anguille dans ton bain, pour réveillonner avec une clique d'inconnus pseudo bobos et finir par coucher avec la première venue qui, soit dit en passant incarne tout ce que tu détestes chez une femme !


  Elle fit un bruit ironique avec le fond de sa gorge.


  - Enfin, quoi, elle est tellement vulgaire, qu'est-ce qui a pu te faire tourner la tête à ce point chez elle ?...Et en seulement quatre jours ?


  - Elle n'est pas vulgaire ! Elle est juste un peu...comme une pierre brute, mais c'est parce qu'elle est entière et spontanée...enfin bref, ce que je veux dire, c'est que je n'avais rien prévu, je pensais trouver le manoir vide. J'étais loin de m'imaginer qu'Alexander allait organiser une fête si tôt après la mort de ma mère.


  Il s'arrêta un instant avant de reprendre :


  - Je t'assure, Daphné, fais-moi confiance, tout cela n'a rien à voir avec toi.


  - Je sais que tu es bouleversé par les changements de ces derniers mois, dit-elle sur un ton qui s'était radouci. Tu as intériorisé tes émotions et maintenant qu'elles ressortent, tu ne sais pas quoi en faire. Mais je peux t'aider. Je sais ce que tu ressens.


  Daphné avait perdu sa mère trois ans plus tôt. C'était comme cela qu'ils s'étaient connus, parce que Lawrence était le chirurgien qui avait pris sa mère en charge. Il l'avait opérée deux fois, mais la tumeur était trop avancée et elle avait refusé le protocole d'injection de cellules souches.


  Elle s'approcha de lui et saisit son visage entre ses mains. Avec ses talons ils étaient presque de la même taille.


  - Laisse-moi t'aider Larry chéri.


  Elle attira son visage dans son cou et l'enlaça comme elle seule savait le faire. Il se laissa aller et la serra contre lui en retour. Elle sentait le lys et la bergamote, un parfum qu'il connaissait bien. Ce serait tellement simple de se laisser faire…Elle commença à caresser ses cheveux.


  - Laisse-toi aller. Je te connais mieux que personne.


  Il releva la tête pour la regarder dans les yeux.


  - Justement, vois-tu ? Tu ne peux pas me connaître parce que moi-même je ne sais pas qui je suis. Je ne sais plus où je vais ni ce que je dois faire...


  - Larry chérie, c'est juste une étape, crois-moi. Dans quelques semaines tu te demanderas ce qui t'a pris. Fais-moi confiance, j'ai déjà traversé tout ça.


  Il se dégagea et fit quelques pas en arrière. Il prit appui contre le bureau, faisant pianoter ses doigts sur le rebord. C'est à ce moment qu'il réalisa qu'elle ne lui avait pas manqué. Il venait de passer quatre jours sans elle et il n'avait pratiquement jamais pensé à elle, ou ressenti le besoin d'être avec elle. Comment le lui le dire sans la blesser ?


  - C'est plus profond que ça. Je suis désolé.


  Elle encaissa le coup.


  C'était quelque chose qu'il avait toujours apprécié chez elle. Son sang-froid. Avec elle, il n'y avait pas de risque de se retrouver avec une crise d'hystérie, des larmes ou des suppliques. C'était une femme indépendante et solitaire. Elle n'avait pas besoin de lui. D'ailleurs c'était elle qui avait toujours tenu à garder son appartement.


  Tout à coup il vit les yeux de Daphné se poser sur le bureau. Les esquisses étaient toujours là où il les avait laissées la veille. Mais à quoi bon faire semblant maintenant ? Tout avait été dit, il n'avait plus rien à cacher.


  Elle prit les esquisses et les regarda, impassible.


  - C'est très beau. Et cela me rappelle un poème de Baudelaire : "A te voir marcher en cadence, belle d'abandon, on dirait un serpent qui danse, au bout d'un bâton."


  Elle reposa la pile de croquis.


  - Fais attention à toi Larry. Cette femme est fourbe et elle vous utilise, aussi bien Dante que toi. Elle a l'air inoffensive lorsqu'on la regarde, mais en vérité c'est vous qui dansez au bout de son bâton.


  Touché. Daphné ne pouvait pas tomber plus juste.


  Depuis le début Eve jonglait avec Dante, avec Marc, avec lui et qui sait d'autre encore. Tout à l'heure elle semblait prête à accepter de le revoir et ce soir elle avait passé le repas collée à Dante. Il ne pouvait pas se plaindre de ne pas avoir été prévenu, elle-même lui avait dit sous la pergola que les hommes étaient comme des fruits, des jouets pour elle. Il devait vraiment donner une piteuse image de lui à Daphné. Comme d'habitude, le discernement de cette dernière était indubitable. Même s'il ne regrettait aucune des secondes passées avec Eve, il était temps d'ouvrir les yeux et de se faire une raison, ce qu'il y avait eu entre eux, était terminé avant même d'avoir commencé. 
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  Lawrence dut insister pour que Daphné attende le matin avant de prendre la route. Il refusait de la laisser conduire de nuit avec les sols verglacés et les conducteurs ivres du nouvel an. Elle s'était changée et avait enfilé ses vêtements de voyage avant de le rejoindre sur le lit. Comme elle refusait de s'allonger sous les draps Lawrence avait lui aussi gardé ses vêtements et s'était contenté de tirer le dessus de lit sur eux. La situation était tellement saugrenue, il ne pensait pas qu'il pourrait s'endormir, et pourtant il avait sombré dans le sommeil sans même s'en rendre compte. A tel point qu'il avait failli la rater lorsqu'elle s'était levée pour partir. Elle avait été obligée d'éclairer la chambre pour retrouver ses chaussures. Il était presque six heures du matin mais il faisait encore nuit noire dehors.


  Après son départ il ne s'était pas recouché. Il n'avait dormi que quelques heures et pourtant il se sentait bien, comme après un long footing, vidé et serein. Plutôt que de tourner en rond dans la chambre, il descendit dans la cuisine avec l'idée de ranger la vaisselle du réveillon. La table avait été laissée telle qu'elle, une peinture abstraite de serviettes froissées, d'assiettes et de verres à moitié vides. Il s'appliqua à jeter les vestiges de leurs agapes dans un grand sac poubelle et, boudant le lave-vaisselle, il remonta les manches de sa chemise pour laver les plats et les assiettes à la main. C'était une activité qu'il faisait rarement puisqu'il avait un majordome à domicile qui s'occupait de toute l'intendance, mais le contact avec l'eau chaude était agréable et l'activité répétitive l'aidait à mettre de l'ordre dans ses idées. 


  Il faisait toujours nuit quand il posa le dernier plat sur l'égouttoir, mais on sentait que le jour n'était pas loin. Il mit à chauffer de l'eau dans la bouilloire, remplit une théière de feuilles de menthe et installa la table du petit déjeuner. Il se demandait s'il aurait l'opportunité d'échanger quelques mots avec Eve en tête à tête. Il s'était fait une raison concernant leur relation, ou plutôt leur absence de relation mais il avait envie malgré tout de lui dire au revoir correctement, sans avoir à faire semblant d'être un étranger. Quelque part également, il voulait la remercier. Il avait dit à Daphné qu'il ne l'avait pas quittée à cause d'Eve, d'ailleurs dans sa tête il avait déjà rompu au moment où il avait quitté leur hôtel en Crète. Pourtant elle avait joué un rôle dans la consommation de la rupture. S'il n'avait pas rencontré Eve il se serait probablement laissé tenter par le retour de Daphné. Dieu sait pour combien de temps, mais l'illusion sécurisante que rien n'avait changé aurait été la plus forte. Sauf que faire l'amour avec Eve lui avait montré qu'il attendait plus de l'existence. Avec elle, il avait senti une force de vie qui semblait inépuisable. Comment faire marche arrière après ça ? 


  Il versa l’eau sur la menthe, un parfum frais et piquant lui chatouilla les narines. Il le huma avec délice. Il attendit quelques minutes avant de verser le breuvage dans un mug, puis il se planta devant la fenêtre qui donnait sur l'entrée de la cour. La neige bleutée se détachait, presque phosphorescente sur les branches sombres des arbres. Tout était si calme. Il repensa à la remarque qu'avait faite Alexander concernant le nombre de personnes qui travaillaient en cuisine du temps de ses grands-parents. Il se demanda si cette idée d'hôtel n'était pas une façon pour lui de faire revivre la bâtisse. C'était une idée totalement absurde qui, rien que d'y penser, lui donnait des sueurs froides. Mais une partie de lui comprenait son frère. Au moins, il ne pouvait pas lui enlever le mérite de se montrer créatif. Et courageux aussi. Mais de là à abattre des murs et ouvrir les portes de la maison à des inconnus...Il avala une gorgée du breuvage brûlant, le sentit descendre dans sa gorge, jusqu'à son estomac. Ses sens avaient retrouvé une acuité presque animale. Il reviendrait à Covington le week-end prochain s'il le fallait. Tous les deux en tête à tête avec Alexander, il aurait tout le temps qu'il faudrait pour débattre du sujet. Il entendit du bruit à l'étage. Rien de précis, c'était plutôt comme de sentir le manoir se réveiller paresseusement. Un  instant, il se demanda s’il n’allait pas s’aventurer à faire des pancakes. Eve lui avait expliqué que c’était la même recette que les blinis, il suffisait d’ajouter du sucre à la préparation. Il chercha la liasse de recettes utilisée la veille. Impossible de mettre la main dessus. Est-ce qu'il serait capable de retrouver les proportions de mémoire ?


  Nigel et Noah interrompirent ses pensées. Leur visage était chiffonné, il n'était pas le seul pour qui la nuit avait été courte, mais ils étaient douchés et habillés et ils poussèrent des cris d'extase à la vue de la table dressée. Lawrence ne put s'empêcher de sourire devant les couleurs on ne pouvait plus N&N's de leurs vêtements, un costume de tweed vert prairie pour Nigel et un pantalon en velours jaune électrique pour Noah, le surnom que leur avait donné Dante leur allait comme un gant.


  - Franchement, fit Noah, j'étais découragé à l'idée du rangement qui nous attendait !


  - La tisane est chaude, leur annonça Lawrence, j'ai fait de la menthe et j'étais à deux doigts de me lancer dans les pancakes.


  Avec sa main il tâta la poche de sa chemise à la recherche de ses lunettes. C'est alors qu'il réalisa qu'il portait toujours ses vêtements de la veille. Sa chemise avait connu des jours meilleurs et comme il n'avait pas pris le temps de se raser, ses joues étaient recouvertes d'un halo blond. Il se frotta le visage, gêné du désastreux spectacle qu'il devait offrir.


  - Fantastique idée ! marmona Noah, je suis partant.


  Il prit la théière pour remplir les mugs en baillant.


  - Peut-on vous aider à faire quelque chose ? demanda Nigel sans grande conviction.


  Avant même d'attendre la réponse de Lawrence il s'était assis devant la tasse odorante que Noah venait de poser sur la table.


  - Si vous m'aidez à trouver les recettes que nous avons utilisées hier…


  - Ah, ça, je peux le faire, dit-il en sortant son téléphone.


  En quelques secondes une dizaine de recettes de pancakes s'affichèrent sur l'écran. Lawrence réalisa qu'il n'avait même pas pensé à recharger le sien. Maintenant qu'il avait récupéré sa valise il allait pouvoir retrouver ses marques.


  Il secoua la tête lorsque Nigel lui tendit l'appareil.


  - Sans mes lunettes je ne suis bon à rien. Mais si vous voulez bien me faire la lecture…


  - Très bien, fit l'architecte. Pour combien de personnes ? Voyons voir, nous sommes sept…


  Il faisait défiler les recettes tout en se parlant à lui-même.


  Lawrence posa un saladier sur la table et sortit les œufs et le lait du frigidaire. Noah, de son côté, se chargea de garnir quatre toasts dans le grille-pain et resta devant l'appareil, les yeux dans le vide.


  - Est-ce que vous avez vu Alexander ce matin ? demanda Lawrence. Je pensais que mon frère était plus matinal que cela, je m'étonne de ne pas l'avoir encore croisé.


  - Il est avec Dante, marmonna Noah d'une voix automatique. On est allés le voir dans sa chambre avant de descendre pour leur rappeler que Nigel devait partir avant neuf heures. Il a encore une de ses satanées réunions à prépar…


  Il s'arrêta et ouvrit les yeux comme s'il venait d'avaler une cagette de citrons.


  - Je veux dire...Dante était avec Alex pour l'aider à descendre sa valise...Quant aux filles, elles sont encore dans leur chambre pour se préparer.


  Il rit nerveusement.


  - Vous savez ce que c'est les femmes, toujours…


  - A ce sujet, où est donc la charmante Daphné ? intervint Nigel.


  - Daphné ?


  Lawrence joua distraitement avec le couvercle de la boîte d'œufs.


  - Elle a dû partir tôt ce matin. Elle m'a demandé de vous faire ses amitiés.


  - Une femme remarquable, dit Nigel en hochant la tête.


  Puis il enchaîna :


  - Alors, il va nous falloir quatre œufs si on double la recette…


  - Je me demandais...Noah, vous avez dit que Dante était avec mon frère ?


  - Mouis...je crois. Les femmes sont tellement lentes pour se préparer, Dante est allé aider Alex pour passer le temps je suppose...est-ce que vous connaissez quelque chose de plus ennuyeux que de regarder une femme faire sa valise ? Surtout que dans le cas d'Eve, ça doit être comme de nettoyer un terrain après un tir de grenades...


  - Si vous voulez bien m’excuser…


  Lawrence recula jusqu'à l'entrée de la cuisine.


  - Je réalise que je ne suis pas du tout présentable...je vais aller me raser avant que ces dames ne descendent.


  - Mais, non voyons, vous êtes parfait...et les pancakes ? demanda Nigel.


  Avant qu'il n'ait le temps de finir sa phrase, Lawrence avait disparu dans les escaliers.


   


   


   


   


  Il s'arrêta devant la porte de la chambre jaune pour reprendre son souffle. C'était certainement la seule chance qui lui restait de voir Eve en tête à tête. Il écouta un instant. Un bruit de meuble qu'on tire sur le tapis. Une voix grave. Une voix d'homme peut-être ? Et si c'était trop tard et que Dante avait déjà regagné sa chambre pendant qu'il discutait avec Noah et Nigel ? Il pourrait toujours dire qu'il venait les chercher pour le petit déjeuner. Ce serait singulier mais crédible.


  Il frappa légèrement à la porte.


  Il entendit un bruit sourd et un échange de voix. Zut ! se dit-il, prêt à faire demi-tour. Puis des pas. C'était trop tard. Une main tourna le verrou et ouvrit la porte en grommelant.


  - Eve, qu'est-ce que tu fais déjà debout, on est occ…


  Lawrence se trouva nez à nez avec Alexander, torse nu et le pantalon du pyjama tendu par une érection sans équivoque. Les deux frères restèrent face à face, bouche bée.


  Un éclair blanc attira l'attention de Lawrence, c'était Dante, allongé dans le lit qui venait de ramener la couette sur lui...Alexander recula, le visage livide. Il chercha le bord du lit à tâtons et se laissa tomber sans façons.   


  Lawrence resta sur le seuil de la chambre, son teint avait viré au cramoisi. Des images d'Eve, nue entre les deux hommes, lui sautaient au visage comme du popcorn brûlant. Eve et son frère, Eve et son frère et Dante, Eve et lui...les pièces du puzzle s'assemblaient dans un motif révélant  toute sa perversité. Voilà dont pourquoi Dante ne se souciait pas des allées et venues d'Eve. Il balaya la chambre du regard. Est-ce qu'avec Sonia aussi...


  - Qu’est-ce que c'est que ce foutoir ? finit-il par articuler. Qu'est-ce qui se passe ici ? Où est Eve ?


  - Lawrence, laisse-moi t’expliquer…commença Alexander.


  Et son propre frère était complice ! C'était sans doute ce qui les stimulait, qu'Eve s'envoie les deux frangins, ce devait être follement amusant. Il serra les poings. Aussitôt Dante rejoignit Alex au bord du lit et posa une main sur l'épaule du jeune homme. 


  - Ecoutez Lawrence, dit-il, je comprends que vous soyez un peu surpris, mais ce qui se passe ici ne vous regarde pas. Nous aurions tous probablement préféré que vous l'appreniez d'une autre manière, mais...


  - Je me fiche pas mal de ce que fait mon frère, mais ce que j’aimerais savoir, c’est à quoi est-ce que vous, vous jouez avec moi ?


  Il s’avança dans la chambre et regarda par la porte de la salle de bain entrouverte.


  - Où est Eve ? Depuis quand dure ce petit jeu ?


  - Depuis que tu es arrivé, répondit Alex. C'était l'idée d'Eve.


  Lawrence ferma les yeux. Il ne pouvait pas dire que Daphné ne l'avait pas prévenu. Mais il était sûr que même elle, n'avait pas réalisé l'ampleur de ce qui se tramait. Il regarda son frère avec dégoût.


  - Et tu as accepté de participer à ça ? Alexander mais qu'est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? Est-ce que tu es devenu complètement fou ? Et à Covington en plus ? Tu me donnes envie de vomir !


  - Eh, doucement là ! Dante se leva. Sans surprise, Lawrence constata qu'il était nu.


  L'italien ne chercha même pas à se couvrir ce qui rendait sa détermination encore plus imposante.


  - Avec tout le respect que je vous dois, Lawrence, vous n'avez pas à débarquer dans notre chambre pour nous insulter comme cela. Alex fait ce qu'il veut de sa vie. Si cela vous pose un problème, je vous rappelle qu'il est chez lui ici, alors prenez vos affaires et foutez le camp.


  Lawrence les regarda l'un après l'autre comme s'il les voyait pour la première fois.


  - Est-ce que tous les deux aussi, vous…


  Ils le regardèrent comme s'ils avaient à faire à un demeuré.


  - Mon Dieu ! C'est pour ça qu'Eve me rejoignait si souvent ? C'était pour vous laisser tous les deux ?


  Il regarda Dante.


  - C'est ça votre truc, ça pimentait vos ébats ? Vous et Eve, ça vous excite de vous envoyer les deux frères ? Vous avez pu comparer ? 


  - Toi ? Et Eve ? répéta Alex.


  Cette fois Dante se tourna vers le lit pour récupérer son bas de pyjama qu'il enfila rapidement.


  - Je crois qu'il y a un grand malentendu entre nous, dit-il d'un ton ferme. Tout est de notre faute. Je ne suis pas le compagnon d'Eve.


  Il insista sur chacun des mots.


  - Je ne suis pas le compagnon d'Eve pour la bonne raison que depuis que j'ai l'âge de m'intéresser aux filles, je m'intéresse à leur frère.


  Il fit une pause pour vérifier que Lawrence assimilait ce qu'il venait de dire.


  - Nous avons inventé toute cette histoire pour laisser à Alex le temps de trouver le meilleur moyen d'aborder le sujet avec vous.


  - Donc, Eve n'est pas votre compagne ?


  Dante secoua la tête en fronçant les sourcils.


  - Je crois que j'ai été clair là-dessus...


  - Donc, vous ne sortez pas avec elle, mais elle est-ce qu'elle est libre quand même ? Je veux dire, elle n'a pas de petit ami à Londres, ou je ne sais où ?


  - Non, elle n'a personne dans sa vie, répondit Dante. Ok, je commence à comprendre. Alors comme ça c'est vous qui lui avez fait ces bleus ?


  Lawrence fronça les sourcils à son tour.


  - Non ! Enfin, je ne sais pas...peut-être.


  - Attendez, là ! intervint Alex. Vous êtes en train de me dire que toi et Eve, vous...Mais quand ? Comment c'est possible ? Toi, et Eve ?


  - Je ne vois pas ce qu'il y a de surprenant. Pas plus en tous les cas que toi et Dante. Ceci dit, je préfère amplement avoir Dante comme beau-frère que comme rival. Est-ce que...Mère était au courant ?


  Alex regarda le sol. Avec son orteil il  suivait les arabesques du tapis.


  - Bien sûr que non, dit-il, le regard fuyant. C'est une partie de ma vie que j'ai toujours gardée pour moi.


  Lawrence toussa pour s'éclaircir la gorge.


  - Je suis désolé d'avoir fait irruption  dans la chambre de cette manière. Je ne voulais pas me montrer indiscret ou m'immiscer dans ta vie privée.


  Il regarda la pièce.


  - Toute cette semaine, c'est ici que vous avez dormi tous les deux ?


  Alex acquiesça.


  - Et Eve ?


  Un nouveau puzzle prit forme dans sa tête. Voilà donc pourquoi il n'avait cessé de la croiser dans les couloirs de l'aile privée...  


  Dante éclata de rire.


  - Cazzo ! Quand je pense que pendant tout ce temps elle nous a mené en bateau ! Elle était enrhumée, hein ? Elle était pressée de rentrer sur Londres ! Mais au fait, et Daphné ?


  - Ecoutez, dit Lawrence en se dirigeant vers la porte, je n'ai pas le temps de vous expliquer, mais c'est terminé avec Daphné, elle est partie tôt ce matin. Si vous voulez bien m'excuser, maintenant...je dois parler à Eve…


  Alex le regarda disparaître, abasourdi.


  - Et c'est tout ? dit-il comme s'il se parlait à lui-même.


  Dante s'assit à côté de lui sur le lit.


  - Il apprend que son frère est un gars de la marine et tout ce qui l'intéresse, c'est de retrouver Eve !


  - Tu vois, je te l'avais dit, l'imagination est toujours plus forte que la réalité.


  Alex soupira en secouant la tête. Il porta un doigt à sa bouche et commença à mordiller son ongle pensivement. 


  - Je suis presque déçu. Je m'étais préparé à un tel drame…


  - Remarque, tu n'en menais pas large, quand il a débarqué.


  Alex le regarda. Dante était encore tout décoiffé de la nuit et les rides sur son visage étaient accentuées par le manque de sommeil. Il adorait ça, elles le rendaient encore plus sexy. 


  - Et tu m'as défendu. C'était très chevaleresque de ta part.


  - Humm, j'aime mettre mon épée au service des plus faibles. 


  Il retira le doigt de la bouche d'Alex et glissa une main le long de sa nuque pour attirer son visage contre lui et l'embrasser langoureusement.


  - D'ailleurs, dit-il, en faisant glisser ses lèvres dans son cou, il me semble que tout danger n'est pas écarté, Sandro, mio piccolo, mon adorable petit matelot...


  - Oh Lord, souffla Alex, je crois bien que tu devrais garder ton épée à la main, au cas où...


  Dante sourit, il prit la main d'Alex pour la poser sur son pantalon.


  - Laisse ton Lord de frère où il est, quant à mon épée, elle est tout à toi.  


   


   


   


  Lawrence frappa trois coups brefs et entendit Eve marmonner quelque chose qui ressemblait à un "foutez-moi la paix" suivi d'un "putain, vous faites vraiment chier". S'il doutait encore de l'identité de la personne qui résidait dans la chambre cette série de jurons le rassura. Il ouvrit la porte doucement.


  Elle était encore couchée et tenait un oreiller plaqué sur son visage.


  - Vous avez vu l'heure, vous êtes fous ou quoi ! dit-elle la voix étouffée par le duvet. Ne me dis pas que Dante n'a rien trouvé de mieux à faire avec toi...


  Puis comme personne ne répondait elle souleva un pan du coussin pour regarder ce que fabriquait Alex.


  Elle sursauta lorsqu'elle reconnut Lawrence et s'assit brusquement dans le lit, découvrant deux adorables petits seins.


  - Lawrence ! Bordel de merde !


  Elle chercha son peignoir des yeux. Lawrence avait du mal à garder son sérieux. Il lui tendit un déshabillé en soie gris perle qui avait glissé sur le sol devant le lit. Ainsi il arrivait à la demoiselle de porter autre chose que du coton bariolé. Intéressant, se dit-il, son cas n'était donc pas désespéré.


  - Je...bégaya-t-elle, j'étais venue aider Alex à faire sa valise et je me suis allongée deux minutes…


  Décidément, c'était fou le nombre de personnes qui voulaient aider son frère à faire sa valise ce matin !       


  - Ne te fatigue pas. Je reviens de ta chambre. Enfin, je devrais plutôt dire, de ton ancienne chambre ? J'ai vu Alexander...et Dante. Je sais tout.


  - Oh non !


  Elle était effondrée pour son ami mais cela ne l'empêchait pas de remarquer les joues mal rasées de Lawrence, qui faisaient ressortir de le vert de ses yeux…


  - Comment va Alex ?


  - Assez bien aux dernières nouvelles. Je ne suis pas resté longtemps avec eux. Dante m'a tout expliqué pour votre stratagème. 


  Elle resserra la ceinture de son déshabillé. Tous ces mensonges avaient tellement pesé sur elle ces derniers jours, elle pensait que la vérité la soulagerait, mais ce n'était pas le cas. Même si elle n'avait plus à jouer la comédie, ça ne changeait rien à leur situation.


  Elle se leva et prit une robe qui était restée sur le dossier de la chaise pour la plier, ce qui était complètement incongru étant donné l'état dans lequel elle avait fourré les autres dans la valise.   


  - Est-ce que Daphné et toi repartez à Londres dans la journée ? demanda-t-elle en évitant son regard.


  - Daphné ?


  Comment avait-il pu oublier ! Il avait l'impression que des jours s'étaient écoulés depuis ce matin.


  - Je te l'ai dit, elle et moi c'était déjà terminé en Crète. Visiblement je n'avais pas été assez clair. Cette fois, c'est fait. Elle est repartie pour Londres tôt ce matin.


  Il s'arrêta, attendant qu'Eve veuille bien relever la tête. Comme elle ne bougeait pas, il reprit :


  - Je ne sais pas où tout ça nous mène, mais il n'y a personne d'autre dans ma vie actuellement. Et toi ?


  Il s'avança et lui prit des mains la robe qu'elle triturait nerveusement. 


  - Lawrence, c'était bien tous les deux, mais tu ne te rends pas compte, je ne suis vraiment pas un cadeau...Et puis je ne suis pas fan de ta façon de vivre, tes amis, tes cocktails, ton majordome…je ne sais pas ce que tu imagines, mais je ne suis pas comme tu as l'air de croire que je suis.


  Lawrence sourit franchement.


  - Je te demande juste s'il y a quelqu'un dans ta vie en ce moment, pas ton curriculum vitae. Réponds-moi. Est-ce qu'il a quelqu'un qui compte dans ta vie ?


  Qu'est-ce que ça veut dire, quelqu'un qui compte, il y a mon père, il y a Dante...


  - Non. Personne.


  - Bien.


  Il prit ses mains dans les siennes. Elles étaient tièdes et moites. Il les tourna pour les embrasser.


  - Cela tombe bien parce que je ne suis pas non plus ce que tu as l'air de croire que je suis.


  Il embrassa ses poignets, elle retint sa respiration. Il aimait sentir l'effet qu'il lui faisait.


  - Peut-être qu'on pourrait procéder étape par étape, tout simplement ?


  Il remonta dans le creux de ses bras. Eve avait l'impression que sa peau était devenue tellement sensible qu'elle supportait à peine la soie du peignoir.


  - Et quelle serait la prochaine étape ? demanda-t-elle en le regardant entre ses cils.


  - Je vais probablement embrasser tes épaules, te retirer ce déshabillé qui t'habille beaucoup trop, mordre tes seins et...


  Il fronça tout à coup les sourcils.


  - Qu'est-ce que c'est que cette histoire de bleus dont a parlé Dante ?


  - Oh, c'est rien. C'est juste à cause d'hier...J'ai la peau qui marque vite, Dante avait du mal à comprendre d'où ils pouvaient venir.


  Le visage de Lawrence s'assombrit.


  - Est-ce que je t'ai fait mal ?


  - Depuis que je te connais, parfois, mais plus à mon amour propre qu'à mes fesses. Est-ce qu'on peut revenir à nos étapes ?


  - Je te demande pardon. Je me suis conduit comme un rustre avec toi, j'ai été plus que stupide.


  Eve n'avait pas spécialement envie de s'étendre sur la semaine qu'ils venaient de passer, elle n'était pas très fière de tous les mensonges qu'elle lui avait servis. 


  - Ce n'était pas de ta faute, oublions toute cette histoire, d'accord ? 


  Il hocha la tête, mais sans faire mine de reprendre son investigation. 


  - Quand Alexander et Dante vont prendre la route pour Londres tout à l'heure et il n'y aura plus personne ici de tout le week-end. Je me suis demandé...Est-ce que tu resterais avec moi ? Je pourrais te ramener dimanche soir, ce qui nous laisserait trois jours entiers pour faire connaissance...j'ai repensé à ce que tu as dit l'autre nuit, que les pièces ici manquaient de vie, on pourrait essayer de remédier à ça…      


  - Ok, dit-elle lentement, si c'est juste pour le week-end, je veux bien rester, mais à deux conditions.


  Il la regarda, amusé.


  - Ne me demande pas pourquoi, continua-t-elle, mais je ne veux plus jamais mettre les pieds dans la bibliothèque...Et la deuxième condition, si on doit faire l'amour dans le bureau d'Alex, je voudrais que tu portes tes petites lunettes.


  Il étouffa un rire et la souleva du sol pour la plaquer contre lui.


  - Mes lunettes ?


  - Oui, celles que tu mets pour lire, ça te donne un air trop sexy !


  - Vraiment ?  J'espère que ça ne donne pas ce genre d'idées à mes patientes, je vais réfléchir à deux fois avant de lire en public dorénavant.


  - Qui t'a dit que tu aurais le droit de quitter ta chambre dorénavant ?


  - Ne fais pas de promesses que tu ne pourrais pas tenir...


  Il la laissa descendre contre lui sans desserrer son étreinte et effleura ses lèvres. Elle passa ses bras autour de son cou. 


  - Quoi qu'il en soit, reprit-il, vos désirs sont des ordres Milady, et avant de songer à mettre un peu de vie dans le bureau, il me semble que cette chambre est bien triste quand elle est silencieuse. Que diriez-vous d’en tester un peu l’acoustique ?


  Elle rit pendant qu’il la portait jusqu’au lit.  Il  l’allongea au milieu des draps encore ouverts  et entreprit de défaire le nœud de sa ceinture comme on ouvre un paquet cadeau.


  - Lawrence, est-ce que tu es sûr que tu veux faire ça ?


  - Quoi ? Ça ?


  Il libéra ses seins d'une blancheur crémeuse et commença à les mordiller, caressant sa peau avec son souffle chaud tout en prenant garde de ne pas l'irriter avec sa barbe naissante.


  - Non, le reste. Passer le week-end seul avec moi. Tu n'as pas peur de t'ennuyer ? Je n'ai pas ta conversation et...


  - Si tu me parles encore une fois de mon majordome, je vais devoir trouver un moyen d'occuper ta bouche et je t'assure que j'ai un tas d'idées sur la question.


  Il pinça un mamelon entre ses lèvres. Le souffle d'Eve se fit erratique.


  - On dirait des petites pommes, continua Lawrence d'une voix rauque, suivant leur contour du bout des doigts. Tu te rends compte que c'est le fruit que ma famille cultive depuis trois générations ? Ça doit être inscrit dans mes gènes, c'est pour ça que je les aime autant.


  Elle pouffa en se tortillant. Les cheveux de Lawrence la chatouillaient à chaque fois qu'il se penchait pour prendre ses seins dans sa bouche.


  - Et mes parents ont choisi de m'appeler Eve...est-ce que c'est ça qu'on appelle le destin ?


  - Humm ? Non, je crois plutôt que dans ton cas ça s'appelle un coup de théâtre.


  Ils rirent doucement. C'était bon de pouvoir se détendre sans craindre d'être interrompus. Lawrence remonta jusque dans son cou. 


  - Et puisqu'on en est au coup de théâtre…


  Malgré ses attentions, son menton envoyait des décharges électriques dans le corps d'Eve à chaque fois qu'il entrait en contact avec sa peau, ce qui la faisait onduler de plaisir.


  - ...permets-moi de te montrer mon Deus ex machina !


  - Deus ex machina, rien que ça ? Il me semble que pour aller avec toutes ces pommes il nous faudrait plutôt un serpent…Et je sais où le trouver !


  


  
    Elle introduisit une main dans la ceinture de son pantalon.  
  


  
    Lawrence se redressa. Les paroles Daphné raisonnaient dans sa tête : "A te voir marcher en cadence, belle d'abandon, on dirait un serpent qui danse..."
  


  - Quoi ? fit-elle, retrouvant soudain son sérieux.


  - Non, rien, dit-il en embrassant les taches de rousseur sur le haut de ses joues. Continue, c'est mon étape préférée…


   


   


  Très rapidement, ils constatèrent que dans cette chambre, l'acoustique était exceptionnelle.
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